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*P  RE  FA  CR 

L’Interest  que  tout  le  monde 
prend  à  la  fameufe  queftion  de  la 
Figure  de  la  Terre,  ne  nous  a  point  per¬ 
mis  de  différer  de  publier  cet  Ouvrage, 
jufqir  a  ce  qu’il  parût  dans  le  recueil 
des  Mémoires!  qui  font  lûs  dans  nos 
Affemblées.  Comme  nous  voulons 
expofer  toute  notre  opération  au  plus 
grand  jour,  afin  que  chacun  puiffe  juger 
de  fon  exactitude,  nous  donnons  nos 
obfervations  elles-mêmes,  telles  qu’elles 
fe  font  trouvées  fur  les  regiflres  de  M.rs 
Clairaut,  Camus,  le  Monnier,  Celfius, 
l’Abbé  Outhier,  &  fur  le  mien,  qui  fe 
font  tous  trouvés  conformes  les  uns  aux 
autres,  fans  y  faire  aucune  des  corrections 
qu’ont  faites  ceux  qui  nous  ont  donné  de 
pareils  ouvrages  :  ils  ne  nous  ont  donné 
que  les  triangles  corrigés,  &  la  fomme 

*  Cette  Préface  a  été  lue  dans  PAffemblée  publique 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences^  le  ï  6  Avril  1 73  8* 
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de  leurs  angles  réduite  à  1 80  degrés  jufîe  ; 
&que  les  milieux  des  obfervations  pour 
la  détermination  de  l’Amplitude  de  l’arc 
qu’ils  ont  induré ,  fans  donner  les  obfer- 
vations  elles-mêmes. 

Nous  avons  cru  devoir  au  Lecteur, 
la  fatisfaction  de  voir  les  oblèrvations 
telles  qu’elles  ont  été  faites  ;  la  manière 
dont  elles  s’approchent  ou  s’écartent  les 
unes  des  autres,  le  mettra  à  portée  de 
juger  du  degré  de  précifion  qui  s’y 
trouve,  ou  qui  y  manque.  Enfin  il  pourra 
faire  lui-même  les  corrections  comme 
il  jugera,  &  comparer  les  différents  ré- 
fultats  que  produiroient  des  corrections 
autrement  faites  que  les  nôtres. 

Il  fera  peut-être  bon  maintenant  de 
dire  quelque  chofe  de  l’utilité  de  cette 
entreprife,  à  laquelle  eft  jointe  celle  du 
Pérou,  qui  précéda  la  nôtre,  &  qui  n’eft 
pas  encore  terminée. 

Perfonne  n’ignore  la  difpute  qui  a 
duré  50  ans  entre  les  Sçavants,  fur  la 
Figure  de  la  Terre.  On  fçait  que  les  uns 
eroyoient  que  cette  figure  étoit  celle 
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d'un  Sphéroïde  applati  vers  les  Pôles , 
&  que  les  autres  croyoient  qu'elle  étoit 
celle  d'un  Sphéroïde  allongé.  Cette 
queftion,  à  ne  la  regarder  même  que 
comme  une  queftion  de  ftmple  curiofité, 
feroit  du  moins  une  des  plus  curieufes^ 
dont  fe  puiffent  occuper  les  Philofophes 
&  les  Géomètres.  Mais  la  découverte 
de  la  véritable  figure  de  la  Terre  a  des 
avantages  réels,  &  très  -  confidérables. 

Quand  la  pofition  des  lieux  feroit 
bien  déterminée  fur  les  Globes  &  fur  les 
Cartes ,  par  rapport  à  leur  Latitude  & 
leur  Longitude,  on  ne  fçauroit  connoître 
leurs  diftances,  fi  l'on  n'a  la  vraye  lon¬ 
gueur  des  degrés,  tant  du  Méridien, 
que  des  Cercles  parallèles  à  l’Equateur. 
Et  fi  l'on  n'a  pas  les  diftances  des  lieux 
bien  connues,  à  quels  périls  ne  font  pas 
expofés  ceux  qui  les  vont  chercher  à 
travers  les  Mers  ! 

Lorfqu'on  croyoit  la  Terre  parfaite¬ 
ment  fphérique,  il  fuffifoit  d'avoir  un 
feul  degré  du  Méridien  bien  mefuré; 
la  longueur  de  tous  les  autres  étoit  la 
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même,  &  donnoit  celle  des  degrés  de 
chaque  parallèle  à  l’Equateur.  Dans 
tous  les  temps,  de  grands  Princes,  &  de 
célébrés  Philofophes  avoient  entrepris 
de  déterminer  la  grandeur  du  degré; 
mais  les  mefures  des  Anciens  s’accor- 
doient  fi  peu,  que  quelques-unes  diffé- 
roient  des  autres  de  plus  de  la  moitié;  & 
fi  l’on  adjoûte  au  peu  de  rapport  qu’elles 
ont  entr’elles,  le  peu  de  certitude  où 
nous  fommes  fur  la  longueur  exacîc  de 
leurs  Stades  &  de  leurs  Milles,  on  verra 
combien  on  étoit  éloigné  de  pouvoir 
compter  fur  les  mefures  de  la  Terre 
qu’ils  nous  ont  laiffées.  Dans  ces  der¬ 
niers  temps  on  avoit  entrepris  des  me¬ 
fures  de  la  Terre,  qui,  quoiqu’elles 
fuflent  exemptes  de  ce  dernier  incon¬ 
vénient,  ne  nous  pouvoient  guéres 
cependant  être  plus  utiles.  Fernel,  Snel- 
lius,  Riccioli  nous  ont  donné  des  lon¬ 
gueurs  du  degré  du  Méridien,  entre 
lefquelles,  réduites  à  nos  mefures,  il  fc 
trouve  encore  des  différences  de  près 
de  8000  toiles,  ou  d’environ  la  feptiéme 
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partie  du  degré.  Et  fi  celle  de  Fernel  sert 
trouvée  plus  jufle  que  les  autres,  la 
preuve  de  cette  jufteffe  manquant  alors, 
&  les  moyens  dont  il  s’étoit  fervi,  ne 
la  pouvant  faire  préfumer,  cette  mefure 
n’en  étoit  pas  plus  utile ,  parce  qu’on 
n’avoit  point  de  raifon  de  la  préférer 
aux  autres. 

Nous  ne  devons  pas  cependant  palier 

fous  fil  en  ce,  une  mefure  qui  fut  achevée 

en  Angleterre  en  1635,  parce  que  cette 

mefure  paroît  avoir  été  prife  avec  foin,  ôc 

avec  un  fort  grand  infiniment.  Norvood 

obferva  en  deux  années  différentes,  la 

hauteur  du  Soleil  au  Solftice  d’été  à 

Londres  &  à  York,  avec  un  Sextant  de 

plus  de  5  pieds  de  rayon,  &  trouva  la 

différence  de  Latitude  entre  ces  deux 

villes,  de  20  28'.  Il  mefura  enfuite  la 

diftance  entre  ces  deux  villes ,  obfervant 

les  angles  de  détour,  les  hauteurs  des 

collines  &  les  defcentes;  &  réduifant  le 

tout  à  l’arc  du  Méridien ,  il  trouva  9 1  ^9 

chaînes  pour  la  longueur  de  cet  arc, 

qui ,  comparée  à  la  différence  en  latitude, 

»  •  »  * 
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lui  donnoit  le  degré  de  3709  chaînes 
5  pieds,  ou  de  367196  pieds  Anglois, 
qui  font  57300  de  nos  toifes. 

Louis  XIV.  ayant  ordonné  à  l’Aca- 
démie,  de  déterminer  la  grandeur  de  la 
Terre,  on  eut  bien-tôt  un  ouvrage  qui 
furpaffa  tout  ce  qui  avoit  été  fait  julques- 
là.  M.  Picard,  d’après  une  longue  bafe 
exaélement  mefurée,  détermina  par  un 
petit  nombre  de  Triangles,  la  longueur 
de  1  arc  du  Méridien  compris  entre  Mal- 
voifine  &  Amiens,  &  la  trouva  de  78  8  5  o 
toiles.  Il  obferva  avec  un  Seéleur  de 
1  o  pieds  de  rayon ,  armé  d’une  Lunette 
de  la  même  longueur,  la  différence  de 
Latitude  entre  Malvoifine  &  Amiens.  Et 
ayant  trouvé  cette  différence  de  i°  22' 
55",  il  en  conclut  le  degré  de  57060 
toiles. 

On  pouvoir  voir  par  la  méthode 
qu  avoit  fuivie  M.  Picard,  &  par  toutes 
les  précautions  qu’il  avoit  prifes,  que  fà 
meliire  devoir  être  fort  exaéle  :  &  le 
Roy  voulut  qu’on  mefurât  de  la  forte 
tout  le  Méridien  qui  trayerfe  la  France, 
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M.  Caffini  acheva  cet  ouvrage  en  i  7  1 8; 
il  avoit  partagé  le  Méridien  de  la  France 
en  deux  arcs,  qu’il  avoit  melurés  féparé- 
ment;  l’un  de  Paris  à  Collioure,  lui  avoit 
donné  le  degré  de  57097  toifes;  l’autre 
de  Paris  à  Dunkerque,  de  56960  toifes  : 
&  la  mefure  de  l’arc  entier  entre  Dun¬ 
kerque  &  Collioure ,  lui  donnoit  le 
degré  de  57060  toifes,  égal  à  celui  de 
M.  Picard. 

Enfin ,  M.  MulTchenbroek ,  jaloux 
de  la  gloire  de  là  nation,  à  laquelle  il 
contribué  tant ,  ayant  voulu  corriger 
les  erreurs  de  Snellius,  tant  par  fes  pro¬ 
pres  obfervations  ,  que  par  celles  de 
Snellius  même,  a  trouvé  le  degré  entre 
Alcmaer  Sc  Bergopfom ,  de  2  9  5  1  q.Perc!,es 
2pieds  ^ pouces ^  mefure  du  Rhin,  qu’il 

évalué  à  57033,oifes  o Pieds  8 Pouces  de 
Paris. 

Les  différences  qui  le  trouvent  entre 
ces  dernières  mefures,  font  fi  peu  confi- 
dérables,  après  celles  qui  fe  trouroienC 
entre  les  mefures  dont  nous  avons  parlé , 
qu’on  peut  dire  qu’on  avoit  fort  exaéte- 


ï  PRE  FAC  E. 

ment  la  mefure  du  degré  dans  ces  climats, 
&  qu’on  auroit  connu  fort  exactement 
la  circonférence  de  la  Terre,  fi  tous  fes 
degrés  étoient  égaux ,  fi  elle  étoit  par¬ 
faitement  fphérique. 

Mais  pourquoi  la  Terre  feroit-elle 
parfaitement  fphérique!  Dans  un  fiécle 
où  l’on  veut  trouver  dans  les  Sciences 
toute  la  précifion  dont  elles  font  capa¬ 
bles,  on  n’aveit  garde  de  fe  contenter 
des  preuves  que  les  Anciens  donnoient 
de  la  fphéricité  de  la  Terre.  On  ne  fe 
contenta  pas  même  des  raifonnements 
des  plus  grands  Géomètres  modernes, 
qui ,  fuivant  les  loix  de  la  Statique,  don¬ 
noient  à  la  Terre  la  figure  d’un  Sphé¬ 
roïde  applati  vers  les  Pôles;  parce  qu’il 
femhloit  que  ces  raifonnements  Unifient 
toujours  à  quelques  hypothefes,  quoi¬ 
que  ce  fût  de  celles  qu’on  ne  peut 
guéres  fe  difpenfer  d’admettre.  Enfin , 
on  ne  crut  pas  les  obfervations  qu’on 
avoir  faites  en  France,  fuffifantes  pour 
affurer  à  la  Terre  la  figure  du  Sphéroïde 
allongé  qu’elles  lui  donnoient. 
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Le  Roy  ordonna  qu’on  mefurât  le 
degré  du  Méridien  vers  l’ Equateur,  ôc 
vers  le  Cercle  Polaire  ;  afin  que  non- 
feulement  la  comparaifon  de  l’un  de  ces 
degrés  avec  le  degré  de  la  France,  fît 
connoître  fi  la  Terre  étoit  allongée  ou 
appiatie,  mais  encore  que  la  comparaifon 
de  ces  deux  degrés  extrêmes  l’un  avec 
l’autre,  déterminât  la  figure  le  plus  exac¬ 
tement  qu’il  étoit  poffible. 

On  voit  en  général ,  que  la  figure  d’un 
Sphéroïde  applati ,  tel  que  M.  Newton 
l’a  établi,  &  celle  d’un  Sphéroïde  allongé, 
tel  que  celui  dont  M.  Caffini  a  déter¬ 
miné  les  dimenfions  dans  le  Livre  de  la 
Grandeur  &  Figure  de  la  Terre,  donnent 
des  diftances  différentes  pour  les  lieux 
placés  fur  l’un  &  fur  l’autre  aux  mêmes 
Latitudes  &  Longitudes  ;  ôc  qu’il  eft 
important  pour  les  Navigateurs  de  ne 
pas  croire  naviguer  fur  l’un  de  ces  Sphé¬ 
roïdes  lorfqu’ils  font  fur  l’autre.  Quant 
aux  lieux  qui  feroient  fous  un  même 
Méridien ,  la  différence  entre  ces  di¬ 
ftances  ne  feroit  pas  fort  confidérablç. 
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Mais  pour  des  lieux  fitués  fous  le  même 
parallèle,  il  y  aurait  de  grandes  diffé¬ 
rences  entre  leurs  diftances  fur  l’un  ou 
fur  l’autre  Sphéroïde.  Sur  des  routes 
de  i  oo  degrés  en  Longitude ,  on  com¬ 
mettrait  des  erreurs  de  plus  de  2  degrés, 
fi  naviguant  fur  le  Sphéroïde  de  M. 
Newton,  on  fe  croyoit  fur  celui  du  Livre 
de  la  Grandeur  &  Figure  de  la  Terre: 
Et  combien  de  Vaiffeaux  ont  péri  pour 
des  erreurs  moins  confidérables  ! 

11  y  a  une  autre  confidération  à  faire  : 
c’eft  qu’avant  la  détermination  de  la 
Figure  de  la  Terre,  on  ne  pouvoit  pas 
fçavoir  fi  cette  erreur  ne  ferait  pas  beau¬ 
coup  plus  grande.  Et  en  effet,  fuivant 
nos  indurés  *  on  fe  tromperait  encore 
plus,  fi  l’on  fe  croyoit  fur  un  Sphéroïde 
allongé,  lorfqu’on  navigue  fuivant  les 
Parallèles  à  l’Equateur. 

Je  ne  parle  point  des  erreurs  qui 
naîtraient  dans  les  routes  obliques,  le 
calcul  en  ferait  inutile  ici;  on  voit 
feulement  affés  que  ces  erreurs  feraient 
d’autant  plus  grandes,  que  ces  route§ 
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approcheraient  plus  de  la  direction 
parallèle  à  l’Equateur. 

Les  erreurs  dont  nous  venons  de 
parler,  méritent  certainement  qu’on  y 
falTe  une  grande  attention  :  mais  fi  le 
Navigateur  ne  fent  pas  aujourd’hui  toute 
l’utilité  dont  il  lui  elt  que  la  Figure  de 
la  Terre  foit  bien  déterminée  ;  ce  n’eft 
pas  la  fureté  qu’il  a  d’ailleurs,  qui  l’em¬ 
pêche  d’en  connoître  toute  l’importance  ; 
c’eft  plutôt  ce  qui  lui  manque.  Il  ell  ex- 
pofé  à  plufieurs  autres  erreurs  dans  ce  qu i 
regarde  la  direction  de  fa  route,  &  Sa 
vîteffe  de  fon  YaifTeau,  parmi  lefquelles 
l’erreur  qui  naît  de  l’ignorance  de  la 
figure  de  la  Terre,  fe  trouve  confondue 
&  cachée.  Cependant  c’eft  toujours  une 
fource  d’erreur  de  plus  ;  &  s’il  arrive 
quelque  jour  (comme  on  ne  peut  guéres 
douter  qu’il  n’arrive)  que  les  autres  élé¬ 
ments  de  laNavigation  foient  perfection¬ 
nés,  ce  qui  fera  de  plus  important  pour 
lui,  fera  la  détermination  exacte  de  la 
figure  de  la  Terre. 

La  connoiffance  de  la  Figure  de  L 
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Terre  eft  encore  cl’une  grande  utilité 
pour  déterminer  la  Parallaxe  de  la  Lune; 
chofe  fi  importante  dans  l’Aftronomie. 
Cette  connoiflance  fervira  à  perfection¬ 
ner  la  théorie  d’un  Aftre  qui  paroît 
deftiné  à  nos  ufages,  &  fur  lequel  les  plus 
habiles  Aflronomes  ont  toujours  beau¬ 
coup  compté  pour  les  Longitudes. 

Enfin,  pour  defcendre  à  d’autres 
objets  moins  élevés,  mais  qui  n’en  font 
pas  moins  utiles  :  on  peut  dire  que  la 
perfection  du  Nivellement  dépend  de 
la  connoiflance  de  la  figure  de  la  Terre. 
Il  y  a  un  tel  enchaînement  dans  les 
Sciences,  que  les  mêmes  éléments  qui 
fervent  à  conduire  un  Vaifleau  fur  la 
Mer,  fervent  à  faire  connoître  le  cours 
de  la  Lune  dans  fon  orbite,  fervent  à 
faire  couler  les  eaux  dans  les  lieux  où 
l’on  en  a  befoin  pour  établir  la  commu¬ 
nication. 

C’eft  fans  doute  pour  ces  confidé- 
rations ,  que  le  Roy  ordonna  les  deux 
Voyages  à  l’Equateur  &  au  Cercle 
Polaire.  Si  l’on  a  fait  quelquefois  de 


PRE  FAC  E.  xv 

grandes  entreprifes  pour  découvrir  des 
Terres,  ou  chercher  des  paffages  qui 
abrégeraient  certains  voyages,  on  avoit 
toûjours  eu  les  vues  prochaines  d’une 
utilité  particulière.  Mais  la  détermination 
de  la  Figure  de  la  Terre  eft  d’une  utilité 
générale  pour  tous  les  peuples,  &  pour 
tous  les  temps. 

La  magnificence  de  tout  ce  qui  regarde 
cette  entreprifè,  répondoit  à  la  grandeur 
de  l’objet.  Outre  les  quatre  Mathéma¬ 
ticiens  de  l’Académie,  M.  le  Comte  de 
Maurepas  nomma  encore  M.  l’Abbé 
Outhier,  dont  la  capacité  dans  l’ouvrage 
que  nous  allions  faire ,  étoit  connue  ; 
M.  de  Sommereux  pour  Secrétaire,  & 
M.  d’Herbelot  pour  Deffinateur.  Si  le 
grand  nombre  étoit  néceflaire  pour  bien 
exécuter  un  ouvrage  allés  difficile ,  dans 
des  pays  tels  que  ceux  où  nous  l’avons 
fait,  ce  grand  nombre  rendoit  encore 
l’ouvrage  plus  authentique.  Et  pour 
que  rien  ne  manquât  à  ces  deux  égards, 
le  Roy  agréa  que  M.  Celfius  Profeffeur 
d’Aftronomie  à  Upfal,  fe  joignît  à  nous. 
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Ainfi  nous  partîmes  de  France  avec  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  réuffir  dans 
notre  entreprife,  &  la  Cour  de  Suede 
donna  des  ordres  qui  nous  firent  trouver 
tous  les  fecours  poffibles  dans  fes  Pro¬ 
vinces  les  plus  reculées.  M.  le  Comte 
de  Cafleja  alors  Ambafladeur  en  Suede, 
nous  procura  les  recommandations  de 
cette  Cour,  avec  fon  zele  ordinaire  pour 
le  fervice  du  Roy  ;  &  avec  des  foins  & 
des  bontés  pour  nous,  dont  les  Sciences 
lui  doivent  être  obligées,  fi  nous  avons 
fait  quelque  chofe  pour  elles. 

Nous  avons  cru  qu'on  ne  feroit  pas 
fâché  de  voir  une  courte  hiftoire  de  nos 
travaux,  qui  fut  lûë  dans  la  dernière 
Affemblée  publique  de  l’Académie;  Sc 
dont  nous  avons  retranché  feulement 
quelques  réfléxions  que  nous  n  avons 
pas  cru  qui  foient  nécefïaires  lorfqu’on 
verra  le  détail  de  nos  opérations. 

Nous  avons  divifé  le  refie  de  l’ouvrage 
en  trois  Livres,  parce  qu’il  contient  des 
matières  fort  différentes. 

On  trouyera  dans  le  premier  Livre 

tout 
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tout  ce  que  nous  avons  fait  pour  me- 
furer  l'Arc  du  Méridien  qui  coupe  le 
Cercle  Polaire*  &  pour  nous  affurer  qu'il 
étoit  bien  mefuré.  Ce  Livre  eft  divifé 
en  deux  parties  ;  la  première  contient 
les  premières  opérations  que  nous  fîmes 
pour  cette  mefure  ;  &  la  fécondé ,  la 
répétition  de  ces  opérations*  &  les  véri¬ 
fications  de  tout  l'ouvrage. 

Nous  aurions  peut-être  à  excufer  une 
exactitude  qui  paroîtra  trop  fcrupuleiife 
à  quelques-uns,  tant  dans  nos  calculs, 
que  dans  le  détail  des  circonftances  de 
nos  obfervations  :  mais  nous  avons  cru 
ne  pouvoir  pouffer  trop  loin  cette  exa¬ 
ctitude  dans  une  matière  qui  a  été  di fi 
putée,  &  qui  eft  d'une  fi  grande  impor¬ 
tance.  M.  Clairaut ,  dont  la  fcience  eft 
connuë  dans  des  calculs  beaucoup  plus 
difficiles  que  ceux  qu'on  trouvera  dans 
ce  Livre,  nous  a  été  d'un  grand  fecours 
pour  ceux-ci. 

Ce  premier  Livre  finit  par  un  Pro¬ 
blème  que  j'avois  déjà  donné  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  1 73  5,  mais 

'  b  . 
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que  j’ai  remis  ici,  parce  que  c’eft  fa 
véritable  place.  Il  fert  à  déterminer  la 
Grandeur  &  la  Figure  de  la  Terre,  par 
les  mefures  de  deux  degrés  du  Méridien  : 
&  l’on  peut  aifément,  par  le  moyen  de 
ce  Problème,  conftruire  une  Table  des 
différentes  longueurs  du  degré  pour 
chaque  Latitude. 

Le  fécond  Livre  contient  plufieurs 
obfervations,  par  lefquelles  nous  avons 
déterminé  la  hauteur  du  Pôle  àTorneâ 
&  fur  Kittis;  la  quantité  de  laRéfraétion 
au  Cercle  Polaire  ;  &  qui  déterminent 
la  Longitude  deTorneâ.  Par  ces  obfer¬ 
vations,  nous  avons  découvert  une  erreur 
confidérable,  &  importante  pour  l’Aftro- 
nomie  &  la  Géographie. 

En  1 6 95,  Charles  XL  Roy  de  Suede 
avoit  envoyé  M.rs  Spole  &  Bilberg  à 
Toi  ’iieâ,  pour  y  faire  quelques  obferva¬ 
tions  Aflronomiques  :  ces  deux  Mathé¬ 
maticiens,  munis  d’inftruments  petits, 
&  peu  exacts,  obfervérent  au  Soiftice 
d  été,  différentes  hauteurs  du  Soleil,  par 
lefquelles  ils  conclurent  la  hauteur  du 
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Pôle  àTorneâ,  de  6y  °^3  &  ne  fauroient 
dû  conduire  que  de  6  y  q.o'  par  leurs 
propres  obfervations ,  süs  avoient  em¬ 
ployé  les  éléments  convenables.  Ayant 
ainfi  déterminé  la  hauteur  du  Pôle ,  les 
obfervations  qu'ils  firent  de  la  hauteur 
Méridienne  du  Soleil  au  Nord,  leur 
donnèrent  les  Réfractions  à  Tornef, 
prefque  doubles  de  ce  qu'elles  font  en 
France. 

Il  y  avoit  dans  tout  cela  beaucoup 
d’erreur.  La  ville  de  Torneâ  eft  de  1  1 1 
plus  feptentrionale  que  leurs  obfervations 
11e  la  faifoient.  Et  les  réfractions  n'y  font 
point  différentes  de  ce  qu’elles  font  à 
Paris. 

Nous  avons  fait  un  grand  nombre 
d’obfervations ,  par  fefquelles  la  hauteur 
du  Pôle  àTorneâ  cfi  de  65°  yo'  50"; 
&  nous  pouvons  croire  qu’il  y  a  peu  de 
villes  dans  l’Europe  la  plus  habitée,  dont 
on  ait  la  Latitude  plus  exactement  que 
nous  avons  celle  de  cette  ville.  Nous 
y  avons  obfervé  plufieurs  fois  dans  les 
mêmes  temps ,  &  même  dans  le  même 
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‘our,  les  deux  hauteurs  de  1E  toile  Fo~ 
aire,  qui  eft  là  fi  élevée,  que  les  réfra¬ 
ctions,  quand  on  les  ignoreroit,  ou 
qu’on  les  négligeroit,  n’empêchent  pas 
qu’on  ne  puilfe  fe  fervir  de  la  hauteur 
du  Foie  qu’on  auroit  déterminée  fans 
en  tenir  compte,  pour  examiner  enfuite 
les  réfractions  horifontalcs. 

D’un  autre  côté  le  Soleil,  dont  on 
peut  prendre  dans  ces  climats,  des  hau¬ 
teurs  Méridiennes  dans  l’Horifon,  donne 
heu  à  plufieurs  obfervations  curieufes 
fur  les  réfractions  horifontaies. 

Enfin,  nous  avons  eu  Venus,  qui 
pendant  environ  deux  mois  a  paru  conti¬ 
nuellement  fur  notre  Horifon,  &  dont 
on  a  obfervé  plufieurs  hauteurs  Méri¬ 
diennes,  tant  au  Midi  qu’au  Nord. 

Toutes  ces  obfervations,  qui  ont  été 
faites  avec  grand  foin,  nous  ont  appris 
que  la  réfraction  ne  diffère  point  à 
Torneâ  de  ce  qu’elle  eft  en  France;  les 
différences  que  nous  y  avons  trouvées, 
nous  ont  toujours  paru  n’être  que  celles 
qui  peuvent  venir  de  l’obfcrvation  meme. 
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ou  qui  peuvent  être  caufées  par  les  ac¬ 
cidents  qui  arrivent  aux  réfractions  hori- 
fontales;  &  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
en  conclurre  que  les  réfractions  fuffeiit 
en  effet  différentes. 

Si  donc  on  trouve  les  réfraCtions  plus 
petites  vers  f  E  quateur  qu'à  Paris,  d’une 
quantité  confidérabfe,  &  qu’elles  aillent 
réellement  en  augmentant  de  l'E  quateur 
au  Pôle;  il  faut  croire  que  cet  accroiffe- 
ment  n'eft  pas  fenfible  dans  la  diftance 
de  Paris  au  Cercle  Polaire.  Et  ce  que 
rapportent  les  Hollandois,  qui  ayant 
pâlie  l'hiver  dans  la  nouvelle  Zemble , 
virent  le  Soleil  reparoître  fur  l'Horifon 
beaucoup  plutôt  qu’il  ne  le  devoit,  félon 
la  hauteur  du  Pôle  au  lieu  où  ils  étaient, 
ne  peut  ébranler  ce  que  nous  avons 
trouvé  par  un  grand  nombre  d'obferva- 
lions  exaCtes. 

Quant  à  la  Longitude,  la  fituation 
de  Jupiter  dans  les  figues  Méridionaux, 
le  tint  toujours  plongé  dans  les  vapeurs 
de  l’Horifon ,  dans  les  temps  auxquels 
nous  aurions  pû  i'obferver  ;  .mais  nous 
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avons  fait  plufieurs  autres  obfervations, 
l\me  d’une  Eclipfe  horifontale  de  Lune, 
les  autres  d  Occultations  des  E  toiles  ])ar 
cet  Afire,  qui  nous  font  croire  que  Ion 
peut  avec  affés  de  fureté  prendre  ih  23 / 
pour  la  différence  des  Méridiens  de  Paris 
&  de  Torneâ.  La  plupart  de  ces  obfer- 
vations  font  dues  à  la  vigilance  de  M.  le 
Monnier  &  de  M.  Celfius,  qui  dans  un 
pays  où  le  Ciel  fe  refuiè  beaucoup  aux 
obfervations ,  étoient  continuellement 
attentifs  à  n'en  laiffer  échapper  aucune 
de  celles  qui  étoient  poffibles. 

Enfin,  le  troifiéme  Livre  contiendra 
les  expériences  que  nous  avons  faites 
fur  la  Pefanteur  dans  la  Zone  glacée  ; 
matière,  qui,  outre  l'importance  dont 
elle  eft  pour  la  Phyfique  générale,  a 
encore  une  fi  grande  connexion  avec  la 
figure  de  la  Terre,  queM.rs  Newton  8c 
Huygens  ont  cru  que  la  connoiffance 
des  différentes  Pefanteurs  en  différents 
lieux ,  fuffifoit  feule  pour  déterminer 
cette  figure ,  &  la  détermineroit  plus 
exactement  que  ne  pourroient  faire  les 
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mefures  actuelles  des  degrés.  Dès  que 
cette  augmentation  de  la  Pefanteur  vers 
les  Pôles  fut  découverte,  ces  grands  Géo¬ 
mètres  penférent  que  pour  conferver 
l’Equilibre  entre  les  parties  qui  com- 
pofent  la  Terre,  pour  empêcher  que  les 
Mers  n’inondaffent  les  parties  voifines 
de  l’Equateur,  il  falloit  que  la  Terre  fût 
plus  élevée  à  l’Equateur  qu’aux  Pôles, 
où  elle  devoit  être  applatie.  Selon  l’aug¬ 
mentation  de  la  Pefanteur,  que  nous 
avons  trouvée  au  Cercle  Polaire,  l’ap- 
pfatiffement  de  la  Terre  vers  les  Pôles, 
doit  être  encore  plus  confijérable  que 
M.  Newton  ne  l’avoit  déterminé.  Et 
ies  expériences  fur  la  Pefanteur,  que  les 
Académiciens  envoyés  par  le  Roy,  ont 
faites  à  l’E  quateur,  &  que  nous  venons 
de  recevoir,  s’accordent  en  cela  avec 
les  nôtres. 

Ce  troifiéme  Livre  finit  par  un  Pro¬ 
blème  qui  fert  à  trouver  les  direélions 
de  la  Gravité  primitive,  ou  les  angles 
quelle  forme  avec  la  Pefanteur  aétuelle. 
J’ai  cm  devoir  donner  ici  ce  Problème, 
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parce  qu’il  contient  le  réfultat  de  toutes 
nos  obfervations ,  tant  fur  la  meliire 
actuelle  de  la  Terre,  que  fur  l’augmen¬ 
tation  de  la  Pefanteur  :  &  qu’on  en  tire 
la  folution  de  plufieurs  Queflions  utiles 
&  curieufes  fur  ces  deux  matières,  qui 
font  nécefîairement  compliquées  l’une 
avec  l’autre. 

Nous  avons  joint  à  cet  ouvrage  une 
Carte ,  dans  laquelle  on  trouvera  toutes 
nos  Montagnes  &  le  pays  d’alentour: 
mais  il  n’y  a  que  la  pofition  des  Mon¬ 
tagnes  où  fe  font  faites  nos  obfervations, 
qui  foit  déterminée  géométriquement. 
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DANS  L’ASSEMBLEE 

PUBLIQUE 
De  l’Académie  Royale  des  Sciences, 

Le  i  3  Novembre  1737» 

SUR  LA  MESURE  DU  DEGRÉ 

DU  MERIDIEN 

* 

AU  CERCLE  POLAIRE . 

'Exposai,  il  y  a  dix-huit  mois* 
à  la  même  Affemblée ,  le  motif 
&  le  projet  du  Voyage  au  Cercle 
Polaire  ;  je  vais  lui  faire  paît 
aujourd'hui  de  i  exécution.  Mais  il  ne  fera 
peut-être  pas  inutile  de  rappeller  1111  peu 
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les  idées  fur  ce  qui  a  fait  entreprendre  ce 


Voyage. 

JV1.  Pocher  ayant  découvert  à  Cayenne 
en  i  672,  que  la  Pefanteur  étoit  plus  petite 
clans  cette  Me  voifine  de  l’Equateur,  quelle 
11’eft  en  France ,  les  Sçavanîs  tournèrent 
leurs  vûës  vers  toutes  les  conféquences  que 
devoir  avoir  cette  fameule  découverte.  Un 
des  plus  illuftres  Membres  de  l’Académie 
trouva  quelle  prouvoit  également,  &  le 
mouvement  de  la  Terre  autour  de  Ion  axe* 
qui  n’avoit  plus  guère  befoin  d’être  prouvé* 
&  l’applatiflement  de  la  Terre  vers  les  Pôles, 
qui  étoit  un  paradoxe.  M.  Huygens  appli¬ 
quant  aux  parties  qui  forment  la  Terre,  la* 
théorie  des  Forces  centrifuges  ,  dont  ii 
étoit  l’inventeur,  fit  voir  qu’en  confidérant 
les  parties  comme  pelant  toutes  uniformé¬ 
ment  vers  un  centre,  &  comme  failânt  leur 
révolution  autour  d’un  axe;  il  falloit,  pour 
quelles  demeuralîènt  en  équilibre,  quelles 
fornialfent  un  Sphéroïde  applati  vers  les 
Pôles.  M.  Huygens  détermina  même  la 
quantité  de  cet  applati  dément,  &  tout  cela 
par  les  Principes  ordinaires  fur  la  Pefanteur. 

M.  Newton  étoit  parti  d’une  autre  théo¬ 
rie,  de  l’attraçlion  des  parties  de  la  matière 
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les  mies  vers  les  autres,  &  étoît  arrivé  à 
fa  même  conclufion,  c  eft-à-dire ,  à  l’appla- 
tifîement  de  la  Terre,  quoiqu’il  déterminât 
autrement  la  quantité  de  cet  applatiflèment» 
En  effet,  on  peut  dire  que  lorfqu’on  vou¬ 
dra  examiner  par  les  loix  de  la  Statique* 
ia  figure  de  la  Terre,  toutes  les  théories 
conduifènt  à  l’applatiffement  ;  &  l’on  ne 
fçauroit  trouver  un  Sphéroïde  allongé,  que 
par  des  hypothefes  afîes  contraintes  fur  ia 
Pefanteur. 

Dès  letabîifîèment  de  l’Académie,  un 
de  fes  premiers  foins  avoit  été  la  mefure  du 
degré  du  Méridien  de  ia  Terre;  M.  Picard 
avoit  déterminé  ce  degré  vers  Paris,  avec 
une  fi  grande  exactitude,  qu’il  ne  fembloit 
pas  qu’on  pût  fouhaiter  rien  au-delà.  Mais 
cette  mefure  n’étoit  univerlelie,  qu’en  cas 
que  laTerre  eût  été  fphérique,  &  fi  la  Terre 
étoit  applatie ,  elle  devoit  être  trop  longue 
pour  les  degrés  vers  l’Equateur,  &  trop 
courte  pour  les  degrés  vers  les  Pôles. 

Lorlque  la  mefure  du  Méridien  qui  tra- 
verfe  la  France,  fut  achevée,  on  fut  bien 
furpris  devoir  qu’on  avoit  trouvé  les  degrés 
vers  le  Nord  plus  petits  que  vers  le  Midi  ; 
cela  étoit  abfolument  oppofé  à  ce  qui  de- 

A  i | 


£  Mejiire  du  Degré  du  Méridien 

voit  fuivre  de  lappiatifîèment  de  la  Terre* 
Selon  ces  mefures ,  elle  devoit  être  allongée 
vers  les  Poies  ;  d  autres  opérations  faites  fur 
le  Parallèle  qui  traverfè  la  France,  confir- 
moient  cet  allongement,  &  ces  mefures 
a  voient  un  grand  poids. 

L’Académie  fe  voyoit  ainfi  partagée;  fès 
propres  lumières  l’avoient  rendue  incer¬ 
taine,  lorfque  le  Roy  voulut  faire  décider 
cette  grande  queflion ,  qui  n’étoit  pas  de 
ces  vaines  fpéculations ,  dont  l’oifiveté  ou 
1  inutile  fubtiiité  des  Philofophes  s’occupe 
quelquefois,  mais  qui  doit  avoir  des  in¬ 
fluences  réelles  fur  l’Aflrongmie  &  fur  Ia\ 
Navigation. 

Pour  bien  déterminer  la  figure  de  la 
Terre,  il  falloir  comparer  enfemble  deux 
degrés  du  Méridien  les  plus  différents  en 
latitude  qu’il  fût  pofüble  ;  parce  que  fi  ces 
degrés  vont  en  croifîant  ou  décroiffant  de 
l’Equateur  au  Pôle,  la  différence  trop  petite 
entre  des  degrés  voifins,  pourroit  fe  con¬ 
fondre  avec  les  erreurs  des  obfèrvations ,  au 
lieu  que  li  les  deux  degrés  qu’on  compare, 
font  à  de  grandes  diftances  l’un  de  l’autre, 
cette  différence  fe  trouvant  répétée  autant 
de  fois  qu’il  y  a  de  degrés  intermédiaires^ 
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Fera  une  fournie  trop  confidérabîe  pour 
échapper  aux  obfervateurs. 

M.  le  Comte  de  Maurepas  qui  aime  les 
Sciences,  &  qui  veut  les  faire  fervir  au  bien 
de  f Etat ,  trouva  réunis  dans  cette  entre- 
prile ,  l’avantage  de  la  Navigation  &  celui 
de  l’Académie  ;  &  cette  vûë  de  lutilité  pu¬ 
blique  mérita  l’attention  de  M.  le  Cardinal 
de  Fleury  ;  au  milieu  de  la  Guerre,  les  Scien¬ 
ces  trou  voient  en  lui  une  protection  &  des 
fecours  qu’à  peine  auroient-elles  ofé  efpérer 
dans  la  Paix  la  plus  profonde,  M,  le  Comte 
de  Maurepas  envoyà  bien-îôt  à  l’Académie, 
des  ordres  du  Roy  pour  terminer  la  queflion 
de  la  Figure  de  la  Terre;  l’Académie  les 
reçût  avec  joye,  &  fe  hâta  de  les  exécuter 
par  plufieurs  de  fes  Membres  ;  les  uns  dé¬ 
voient  aller  fous  l’Equateur ,  mefurer  le 
premier  degré  du  Méridien ,  &  partirent 
un  an  avant  nous  ;  les  autres  dévoient  aller 
au  Nord,  mefurer  le  degré  le  plus  fèpten— 
trionaï  qu’il  fût  poffibie.  On  vit  partir  avec 
la  même  ardeur  ceux  qui  s’alloient  expo  fer 
au  Soleil  de  la  Zone  brûlante,  &  ceux  qui 
dévoient  fentir  les  horreurs  de  l’hiver  dans 
la  Zone  glacée.  Le  même  elprit  les  animoit 
tous  3  l’envie  d’être  utiles  à  la  Patrie® 

A  il) 


6  Mefure  du  Degré  du  Méridien 

La  troupe  deflinée  pour  le  Nord,  étoît 
compofée  de  quatre  Académiciens ,  qui 
étoient  M.rs  Ciairaut,  Camus,  ie  Monnier 
&  moi  ;  &  de  M.  l’Abbé  Outhier ,  auxquels 
fè  joignit  M.  Celfius  célébré  Profèflèur 
d’ Agronomie  à  Upful,  qui  a  affilié  à  toutes 
nos  opérations ,  &  dont  les  lumières  &  les 
confeils  nous  ont  été  fort  utiles.  S’il  m’étoit 
permis  de  parler  de  mes  autres  compagnons, 
de  leur  courage  &  de  leurs  talens,  on  ver- 
roit  que  l’ouvrage  que  nous  entreprenions, 
tout  difficile  qu’il  peut  paroître,  étoit  facile 
à  exécuter  avec  eux. 

Depuis  long -temps  nous  n’avons  point 
de  nouvelles  de  ceux  qui  font  partis  pour 
l’Equateur.  On  ne  fçait  prelque  encore  de 
cette  entreprife,  que  les  peines  qu’ils  ont 
eues  ;  &  notre  expérience  nous  a  appris  à 
trembler  pour  eux.  Nous  avons  été  plus 
heureux ,  &  nous  revenons  apporter  à 
l’Académie,  le  fruit  de  notre  travail. 

Le  Vaiffieau  qui  nous  portoit,  étoit  à 
peine  arrivé  à  Stockholm ,  que  nous  nous 
hâtâmes  d’en  partir  pour  nous  rendre  au 
fond  du  Golfe  de  Bottine ,  d’où  nous  pour¬ 
rions  choifir,  mieux  que  fur  la  foi  des  Cartes, 
laquelle  des  deux  côtes  de  ce  Golfe,  feroit 
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h  p lus  convenable  pour  nos  opérations.  Les 
périls  dont  on  nous  menaçoit  à  Stockholm 
ne  nous  retardèrent  point  ;  ni  ies  bontés 
d’un  Roy,  qui,  malgré  les  ordres  qu’il  avoit 
donnés  pour  nous,  nous  répéta  plufieurs 
fois,  qu’il  ne  nous  voyoit  partir  qu’avec 
peine  pour  une  entreprise  auffi  dangereufe. 
Nous  arrivâmes  à  Tornea  ailés  tôt  pour  y 
voir  le  Soleil  luire  fins  dilparoître  pen¬ 
dant  plufieurs  jours ,  comme  il  fait  dans  ces 
climats  au  Solftice  d’été  ;  Ipeétade  merveil¬ 
leux  pour  les  habitants  des  Zones  tempé¬ 
rées  ,  quoiqu’ils  fçachent  qu’ils  le  trouveront 
au  Cercle  Polaire . 

Il  n'eft  peut-être  pas  inutile  de  donner 
ici  une  idée  de  l’ouvrage  que  nous  nous 
proposons  ,  &  des  opérations  que  nous 
avions  à  faire  pour  mefurer  un  degré  du 
Méridien. 

Lorlqu’on  s'avance  vers  le  Nord ,  per- 
fonne  n’ignore  qu’on  voit  s’abbaiffer  les 
Etoiles  placées  vers  l’Equateur,  &  qu’au 
contraire  celles  qui  font  (huées  vers  le  Pôle 
s’élèvent;  c’eft  ce  phénomène  qui  vrai- 
lemblablement  a  été  la  première  preuve  de 
la  rondeur  de  la  Terre.  J’appelle  cette  diffé¬ 
rence  qu’on  obferve  dans  la  hauteur  méri- 

A«  O  *  ® 

III] 


8  Mefure  du  Degré  du  Méridien 

dienne  d’une  E'toile,  Jorfquon  parcourt 
un  arc  du  méridien  de  la  Terre,  Y  Amplitude 
de  cet  arc  ;  c’eft  elle  qui  en  mefure  la  cour- 
bûre,  ou,  en  langage  ordinaire,  c’eft  le 
nombre  de  minutes  &  de  fécondes  qu’il 
contient. 

Si  la  Terre  étoit  parfaitement  fphérique, 
cette  différence  de  hauteur  d’une  E'toile, 
cette  amplitude  féroit  toujours  proportion¬ 
nelle  à  la  longueur  de  l’arc  du  méridien 
qu’on  auroit  parcouru.  Si ,  pour  voir  une 
E'toile  changer  fou  élévation  d’un  degré, 
il  falloit  vers  Paris,  parcourir  une  diftance 
de  57000  toifes  fur  le  Méridien ,  il  faudroit 
à  Torneâ,  parcourir  la  meme  diftance  pour 
appercevoir  dans  la  hauteur  d’une  E'toile, 
le  même  changement. 

Si  au  contraire  la  furface  de  la  Terre  étoit 
absolument  platte  ;  quelque  longue  diftance 
qu’on  parcourût  vers  le  Nord,  l’Etoile  n’en 
paroîtroit  ni  plus  ni  moins  élevée. 

Si  donc  la  furface  de  la  Terre  eft  inégale¬ 
ment  courbe  dans  différentes  régions  ;  pour 
trouver  la  même  différence  de  hauteur  dans 
une  E'toile,  il  faudra  dans  ces  différentes 
régions,  parcourir  des  arcs  inégaux  du  méri¬ 
dien  de  la  Terre;  &  ces  arcs  dont  i’amplN 
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tude  fera  toujours  d’un  degré ,  feront  plus 
longs  là  où  la  Terre  fera  plus  applatie.  Si 
la  Terre  ed  applatie  vers  les  Pôles,  un  degré 
du  Méridien  terreftre  fera  plus  long  vers  les 
Pôles  que  vers  l’Equateur  ;  &  ion  pourra 
juger  ainfi  de  la  figure  de  la  Terre,  en  com¬ 
parant  fes  différents  degrés  les  uns  avec  les 
autres.  * 

On  voit  par-là  que  pour  avoir  la  mefure 
d’un  degré  du  méridien  de  la  Terre,  il  faut 
avoir  une  diflance  mefurée  fur  ce  méridien , 
&  connoître  le  changement  d’élévation 
d’une  Etoile  aux  deux  extrémités  de  la  di¬ 
flance  mefurée  ;  afin  de  pouvoir  comparer 
ia  longueur  de  l’arc  avec  fon  amplitude. 

La  première  partie  de  notre  ouvrage 
eonfiftoit  donc  à  mefurer  quelque  diflance 
eonfidérable  fur  le  Méridien  ;  &  il  falloir 
pour  cela  former  une  fuite  de  Triangles  qui 
communiquaflènt  avec  quelque  faafe,  dont 
on  pourroit  mefurer  ia  longueur  à  la  perche. 

Notre  efpérance  avoit  toujours  été  de 
Lire  nos  opérations  fur  les  côtes  du  Golfe 
de  Bottnie»  La  facilité  de  nous  rendre  par 
Mer  aux  différentes  dations,  d’y  tranfporier 
les  indruments  dans  des  chaloupes ,  l’avan¬ 
tage  des  points  de  vûç,  que  nous  promet- 
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toient  les  Ifles  du  Golfe ,  marquées  en 
quantité  fur  toutes  les  Cartes  ;  tout  cela  avoit 
fixé  nos  idées  fuir  ces  côtes  &  fur  ces  Ides. 
Nous  allâmes  aufli-tôt  avec  impatience  les 
reconnoître  ;  mais  toutes  nos  navigations 
nous  apprirent  qu’il  falloit  renoncer  à  notre 
premier  deflèin.  Ces  Ides  qui  bordent 
les  côtes  du  Golfe,  &  les  côtes  du  Golfe 
même,  que  nous  nous  étions  repréfèntées 
comme  des  Promontoires,  qu’on  pourroit 
appercevoir  de  très -loin  ,  &  d’où  l’on  en 
pourroit  appercevoir  d’autres  audi  éloi¬ 
gnées,  toutes  ces  Ides  étoient  à  fleur  d’eau; 
par  conféquent  bien -tôt  cachées  par  la 
rondeur  de  la  Terre  ;  elles  fe  cachoient 
même  l’une  l’autre  vers  les  bords  du  Golfe, 
où  elles  étoient  trop  voifines  ;  &  toutes 
rangées  vers  les  côtes,  elles  ne  savançoient 
point  ades  en  Mer,  pour  nous  donner  la 
direction  dont  nous  avions  befoin.  Après 
nous  être  opiniâtrés  dans  plufieurs  naviga¬ 
tions  à  chercher  dans  ces  Ides  ce  que  nous 
n’y  pouvions  trouver,  il  fallut  perdre  l’ef* 
pérance,  &  les  abandonner. 

J’avois  commencé  le  voyage  de  Stock¬ 
holm  àTorneâ  en  carrode,  comme  le  refte 
de  la  Compagnie;  mais  le  hafard  nous  ayant 
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fait  rencontrer  vers  le  milieu  de  cette  longue 
route,  le  Yaifleau  qui  portoit  nos  infini- 
ments  &  nos  domeftiques,  jetois  monté 
fur  ce  Vaifîèau ,  &  étois  arrivé  à  Torneâ 
quelques  jours  avant  les  autres.  J  avois 
trouvé  en  mettant  pied  à  terre,  le  Gouver¬ 
neur  de  la  Province  qui  partoit  pour  aller 
vifiter  la  Lapponie  leptentrionale  de  fou 
gouvernement;  je  m’étois  joint  à  lui  pour 
prendre  quelque  idée  du  Pays ,  en  attendant 
l’arrivée  de  mes  compagnons,  &  j  avois 
pénétré  jufqu  a  i  5  lieues  vers  le  Nord, 
j’étois  monté  la  nuit  du  Solftice  fur  une  des 
plus  hautes  montagnes  de  ce  Pays,  fur  A  va- 
/axa;  &  j’étois  revenu  auffi-tôt  pour  me 
trouver  à  Torneâ  à  leur  arrivée.  Mais  j  a- 
vois  remarqué  dans  ce  voyage,  qui  ne  dura 
que  trois  jours,  que  le  fleuve  de  Torneâ 
fui  voit  ailes  la  direction  du  Méridien  juf- 
qu’où  je  l’avois  remonté  ;  &  j’avois  décou¬ 
vert  de  tous  côtés  de  hautes  montagnes, 
qui  pouvoient  donner  des  points  de  vue 
fort  éloignés. 

Nous  penlames  donc  à  faire  nos  opéra¬ 
tions  au  Nord  de  Torneâ  fur  les  fommets 
de  ces  montagnes  ;  mais  cette  entreprife  ne 
paroiflbit  guère  poiTible, 
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Il  faiioit  faire  dans  les  deferts  d’un  Pays 
prefque  inhabitable,  dans  cette  forêt  im- 
menfe  qui  s’étend  depuis  Torneâ  julqu’au 
Cap  Nord ,  des  opérations  difficiles  dans, 
les  Pays  les  plus  commodes.  Il  n’y  avoit 
que  deux  manières  de  pénétrer  dans  ces 
deferts,  &  qu’il  faiioit  toutes  les  deux  éprou¬ 
ver;  l’une  en  naviguant  fur  un  Heuve  rem¬ 
pli  de  cat  ara  êtes ,  l’autre  en  traverfànt  à 
pied  des  forêts  épaiffes ,  ou  des  marais  pro¬ 
fonds.  Suppofë  qu’on  pût  pénétrer  dans  le 
Pays ,  il  faiioit  après  les  marches  les.  plus 
rudes,  efealader  des  montagnes  efcarpées ; 
il  faiioit  dépouiller  leur  fommet  des  arbres 
qui  s’y  trouvoient ,  &  qui  en  empêchoient  la 
vûë;  il  faiioit  vivre  dans  ces  deferts  avec 
la  plus  mauvaife  nourriture;  &  expofés  aux 
Mouches  qui  y  font  fi  cruelles  ,  qu’elles 
forcent  les  Lappons  &  leurs  Reenes,  d’a¬ 
bandonner  le  pays  dans  cette  feifon,  pour 
aller  vers  les  côtes  de  l’Océan ,  chercher 
des  lieux  plus  habitables.  Enfin  il  faiioit 
entreprendre  cet  ouvrage,  fans  Içavoir  s’il 
étoit  poffible ,  &  fans  pouvoir  s’en  informer 
à  perfcnne  ;  fans  fçavoir  fi  après  tant  de 
peines,  le  défaut  d’une  montagne  n’arrête^ 
roit  pas  abfolument  la  fuite  de  nos  T riangîes  \ 
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k  fleuve,  une  baie  qui  pût  être  liée  avec 
nos  Triangles.  Si  tout  cela  réuffifloit,  il 
faudrait  enfuite  bâtir  des  Obiervatoires  fur 
h  plus  feptentrionale  de  nos  montagnes  ;  ii 
faudrait  y  porter  un  attirail  d’inftruments 
plus  complet  qu’il  ne  s  en  trouve  dans  plu- 
fleurs  Obiervatoires  de  l’Europe;  il  faudrait 
y  faire  des  obfervations  des  plus  fubtiles 
de  l’Aflronomie. 

Si  tous  ces  obftacles  étoient  capables  de 
nous  effrayer  ;  d’un  autre  côté  cet  ouvrage 
avoit  pour  nous  bien  des  attraits.  Outre 
toutes  les  peines  qu’il  falioit  vaincre,  c’étoit 
niefurer  le  degré  le  plus  feptentrional  que 
vrai-fembiablement  il  foit  permis  aux  hom¬ 
mes  de  niefurer,  le  degré  qui  coupoit  le 
Cercle  Polaire ,  &  dont  une  partie  ferait 
dans  la  Zone  glacée.  Enfin  après  avoir 
défefpéré  de  pouvoir  faire  uiàge  des  Mes 
du  Golfe,  c’étoit  la  feule  reflource  qui  nous 
reftoit;  car  nous  ne  pouvions  nous  réfoudre 
à  redefeendre  dans  les  autres  Provinces  plus 
méridionales  de  la  Suede. 

Nous  partîmes  donc  de  Torneâ  le  ven-  Juillet 
dredi  6  Juillet,  avec  une  troupe  de  foldats  *73  6 * 
Finnois.,  &  un  grand  nombre  de  bateaux 
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Juillet .  chargés  d’inftruments ,  &  des  choies  les 
plus  indilpen  labiés  pour  la  vie  ;  &  nous 
commençâmes  à  remonter  le  grand  fleuve 
qui  vient  du  fond  de  la  Lapponie  fe  jetter 
dans  la  Mer  de  Bottnie ,  après  s’être  par¬ 
tagé  en  deux  bras,  qui  forment  la  petite 
ifle  Swent^ar,  où  efl  bâtie  la  ville  à  6  5  ° 
5  T  de  latitude.  Depuis  ce  jour,  nous  ne 
vécûmes  plus  que  dans  les  defèrts,  &  fur 
le  lommet  des  montagnes,  que  nous  vou -» 
lions  lier  par  des  Triangles  les  unes  aux 
autres. 

Après  avoir  remonté  le  fleuve  depuis 
C)  heures  du  matin  julqu  à 9  heures  du  loir, 
nous  arrivâmes  à  Korpikyla,  c’eft  un  hameau 
fur  le  bord  du  fleuve,  habité  par  des  Finnois  ; 
nous  y  delcendîmes,  &  après  avoir  marché 
à  pied  quelque  temps  à  travers  la  forêt, 
nous  arrivâmes  au  pied  de  Nhva,  montagne 
efcarpée,  dont  le  lommet  n  eft  qu’un  rocher 
où  nous  montâmes,  &  fur  lequel  nous  nous 
établîmes.  Nous  avions  été  fur  le  fleuve, 
fort  incommodés  de  grofles  Mouches  à  tête 
verte,  qui  tirent  le  fing  par- tout  où  elles 
picquent  ;  nous  nous  trouvâmes  fur  Nhva, 
periecutés  de  plufieurs  autres  efpeces  encore 
plus  cruelles. 
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Deux  jeunes  Lappones  gardoient  un 
petit  troupeau  de  Reenes  fin*  le  fommet  de 
cette  montagne,  &  nous  apprîmes  déliés 
comment  on  le  garantit  des  Mouches  dans 
ce  pays  ;  ces  pauvres  filles  étoient  tellement 
cachées  dans  la  fumée  d’un  grand  feu  quelles 
avoient  allumé,  qu’à  peine  pouvions-nous 
les  voir,  &  nous  fûmes  bien-tôt  dans  une 
fumée  auffi  épaifîè  que  la  leur. 

Pendant  que  notre  troupe  étoit  campée 
fur  Niwa,  j’en  partis  le  8  à  une  heure  après 
minuit  avec  M.  Camus,  pour  aller  recon- 
noître  les  montagnes  vers  le  Nord.  Nous 
remontâmes  d’abord  le  fleuve  jufqu’au  pied 
d’Avafaxa ,  haute  montagne ,  dont  nous 
dépouillâmes  le  fommet  de  les  arbres,  & 
où  nous  fîmes  conftruire  un  fignal.  Nos 
fignaux  étoient  des  cônes  creux,  bâtis  de 
plufieurs  grands  arbres  qui,  dépouillés  de 
leur  écorce,  rendoient  ces  fignaux  fi  blancs 
qu’on  les  pouvoit  facilement  oblerver  de 
i  o  &  i  2  lieues  ;  leur  centre  étoit  toujours 
facile  à  retrouver  en  cas  d’accident,  par  des 
marques  qu’on  gravoit  fur  les  rochers,  & 
par  des  piquets  qu’on  enfonçoit  profondé¬ 
ment  en  terre ,  &  qu’on  recouvrait  de 
quelque  grade  pierre.  Enfin  ces  fignaux 
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Juillet,  étaient  suffi  commodes  pour  obferver,  3e 
prefque  suffi  iolidement  bâtis  que  ia  plupart 
des  édifices  du  pays. 

Dès  que  notre  lignai  fut  bâti ,  nous 
delcendîmes  d’Avafàxa  ;  &  étant  entrés 
dans  la  petite  rivière  de  Tenglïô ,  qui  vient 
au  pied  de  la  montagne  le  jetter  dans  le 
grand  fleuve,  nous  remontâmes  cette  rivière 
jufqu’à  l’endroit  qui  nous  parut  le  plus 
proche  d’une  montagne,  que  nous  crûmes 
propre  à  notre  opération  ;  là  nous  mîmes 
pied  à  terre,  8c  après  une  marche  de  3  heui% 
à  travers  un  marais,  nous  arrivâmes  au  pied 
d  H  avril akero.  Quoique  fort  fatigués,  nous 
Y  montâmes,  8c  paflàmes  la  nuit  à  faire  cou¬ 
per  la  foret  qui  s’y  trouva.  Une  grande  partie 
de  la  montagne  eft  d’une  pierre  rouge,  par- 
femée d’une  elpece de criflaux  blancs,  longs 

8c  allés  parallèles  les  uns  aux  autres.  La  fu¬ 
ir 

niée  ne  put  nous  défendre  des  Mouches, 
plus  cruelles  fin*  cette  montagne  que  fur 
Niwa.  Il  fallut  ,  malgré  la  chaleur  qui  étoit 
très-grande,  nous  envelopper  la  tête  dans 
nos  Lappnuides  (ce  font  des  robes  de  peaux 
de  Reenes  )  8c  nous  faire  couvrir  d’un 
épais  rempart  de  branches  de  Sapins  8c  de 
Sapins  mêmes  entiers ,  qui  nous  accabloient, 

8c  qui 
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&  qui  ne  nous  mettoient  pas  en  fûreté  Juillet. 
pour  long-temps. 

Après  avoir  coupé  tous  les  arbres  qui 
fè  trouvoient  fur  le  lommet  d’Horrilakero, 

&  y  avoir  bâti  un  fignal ,  nous  en  partîmes 
&  revînmes  par  ie  même  chemin ,  trouver 
lios  bateaux  que  nous  avions  retirés  dans  le 
bois  ;  c’eft  ainfi  que  les  gens  de  ce  pays  iup- 
pléent  aux  cordes  dont  ils  /ont  mal  pourvûs. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  traîner, 

&  même  de  porter  les  bateaux  dont  on  fe 
fert  fur  les  fleuves  de  Lapponie.  Quelques 
planches  de  Sapin  fort  minces ,  compofènt 
une  nacelle  fi  légère  &  fi  fléxible,  qu’elle 
peut  heurter  à  tous  moments  les  pierres 
dont  les  fleuves  font  pleins,  avec  toute  la 
force  que  lui  donnent  des  torrents,  fans 
que  pour  cela  elle  /oit  endommagée.  C’eft 
un  fpeétacle  qui  paroît  terrible  à  ceux  qui 
n’y  font  pas  accoûtumés,  &  qui  étonnera 
toûjours  les  autres,  que  de  voir  au  milieu 
d’une  cataraéle  dont  le  bruit  eft  affreux, 
cette  frefle  machine  entraînée  par  un  torrent 
de  vagues ,  d’écume  &  de  pierres ,  tantôt 
élevée  dans  l’air,  &  tantôt  perdue  dans  les 
flots;  un  Finnois  intrépide  la  gouverne  avec 
Xm  large  aviron,  pendant  que  deux  autres 
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Juillet .  forcent  de  rames  pour  la  dérober  aux  flots 
qui  la  pourfuivent ,  &  qui  font  toujours 
iprêts  à  l’inonder;  la  quille  alors  eft  fouvent 
«toute .en  l’air,  &  n’eft  appuyée  que  par  une 
de  fes  extrémités  fur  une  vague  qui  lui 
manque  à  tous  moments.  Si  ces  Finnois 
iont  hardis  &  adroits  dans  les  cataraéles, 
ils  font  par-tout  ailleurs  fort  induflrieux  à 
conduire  ces  petits  bateaux,  dans  lefquels 
ie  plus  fouvent  ils  n’ont  qu’un  arbre  avec  les 
branches,  qui  leur  fert  de  voile  &  de  mât. 

Nous  nous  rembarquâmes  fur  le  Tenglio; 
&  étant  rentrés  dans  le  fleuve  deTorneâ, 
nous  le  defcendîmes  pour  retourner  à  Kor- 
pikyla.  A  quatre  lieues  d’Avafaxa,  nous  quit¬ 
tâmes  nos  bateaux,  &  ayant  marché  envi¬ 
ron  une  heure  dans  la  foret ,  nous  nous 
trouvâmes  au  pied  de  Cuitaperi ,  montagne 
fort  elcarpée,  dont  le  fommet  n’eft  qu’un 
rocher  couvert  de  moufle,  d’où  la  vue 
s’étend  fort  loin  de  tous  côtés,  &  d’où 
l’on  voit  au  Midi  la  Mer  de  Bottnie.  Nous 
y  élevâmes  un  fignai ,  d’où  l’on  découvroit 
Horriiakero  ,  Avafaxa  ,  Torneâ ,  Niwa, 
&  Kakama.  Nous  continuâmes  enfiiite  de 
defcendre  le  fleuve,  qui  a  entre  Cuitaperi 
&  Korpikyla,  des  catarades  épouventabies 
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quon  ne  pafiè  point  en  bateau.  Les  Finnois  JwlhU 
ne  manquent  pas  de  faire  mettre  pied  à  terre 
à  l’endroit  de  ces  cataractes  ;  mais  l’excès 
de  fatigue  nous  avoit  rendu  plus  facile  de 
les  palier  en  bateau,  que  de  marcher  cent 
pas.  Enfin  nous  arrivâmes  le  1  1  au  foir 
fur  Niwa,  où  le  refte  dé  nosJVLrs  étoient 
établis;  ils  avoient  vû  nos  fignaux,  mais  le 
ciel  étoit  fi  chargé  de  vapeurs ,  qu’ils  n’a- 
voient  pû  faire  aucune  obfervation.  Je  ne 
fçais  fi  c’eft  parce  que  la  préfence  conti¬ 
nuelle  du  Soleil  fur  l’horifon ,  fait  élever  des 
vapeurs  qu’aucune  nuit  ne  fait  defcendre,; 
mais  pendant  les  deux  mois  que  nous  avons 
pâlie  fur  les  montagnes,  le  ciel  étoit  tou¬ 
jours  chargé ,  jufqu’à  ce  que  le  vent  de  Nord 
vint  diffiper  les  brouillards.  Cette  difpofi- 
tion  de  l’air  nous  a  quelquefois  retenus  fur 
une  feule  montagne  8  &  1  o  jours ,  pour 
attendre  le  moment  auquel  on  pût  voir 
affés  diftinéiement  les  objets  qu’on  vouloit 
obier  ver.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  de 
notre  retour  fur  Niwa,  qu’on  prit  quelques 
angles  ;  &  le  jour  qui  fuivit ,  un  vent  de 
Nord  très-froid  s’étant  levé,  on  acheva  les 
©bfervations. 

Le  14,  nous  quittâmes  Niwa,  &  pendant 

B  3 
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Juillet,  que  M.rs  Camus,  ie  Monnier  &  Celfius 
alioient  àKakama,  nous  vînmes  M.rs  Clai- 
raut,  Outhier  &  moi  fur  Cuitaperi,  d’où 
M.  l’Abbé  Outhier  partit  ie  i  6,  pour  aller 
planter  un  lignai  fur  PuÏÏwgi.  Nous  fîmes 
le  i  8  les  oblervations  qui ,  quoiqu  inter¬ 
rompues  par  le  tonnerre  &  la  ptuye,  furent 
achevées  ie  loir;  &  le  20  nous  en  partîmes 
tous ,  &  arrivâmes  à  minuit  fur  A  vafaxa. 

Cette  montagne  eft  à  1  5  lieues  deTor- 
neâ  lur  ie  bord  du  fleuve;  l’accès  n’en  eft 
pas  facile,  on  y  monte  par  ia  forêt  qui 
conduit  jufqu’à  environ  la  moitié  de  la  hau¬ 
teur  ;  la  forêt  eft  là  interrompue  par  un 
grand  amas  de  pierres  efcarpées  &  glilfantes, 
après  lequel  on  la  retrouve,  &  elle  s’éten- 
doit  jufques  fur  le  lommet  ;  je  dis  elle  s’é- 
tendoit,  parce  que  nous  fîmes  abbattre  tous 
les  arbres  qui  couvroient  ce  lommet.  Le 
côté  du  Nord- Eft  eft  un  précipice  affreux 
de  rochers ,  dans  lelquels  quelques  Faucons 
avoient  fait  leur  nid  ;  c’eft  au  pied  de  ce 
précipice  que  coule  leTenglio,  qui  tourne 
autour  d’ A  valaxa  avant  que  de  le  jetter 
dans  le  fleuve  de  Torneâ.  De  cette  mon¬ 
tagne  la  vûë  eft  très  -  belle  ;  nul  objet  ne 
i  arrête  vers  le  Midi ,  &  f  on  découvre  une 
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vafte  étendue  du  fleuve;  du  côté  de  l’Eft,  Jullht\ 
elie  pourfuit  leTengliô  jufques  dans  pin- 
fleurs  lacs  qu’il  traverle  ;  du  côté  du  Nord, 
la  vue  s’étend  à  12  ou  1  5  lieuës,  où  elle 
efl:  arrêtée  par  une  multitude  de  montagnes 
entaflëes  les  unes  fur  les  autres,  comme  on 
repréiente  le  cahos ,  &  parmi  lefqueiles  if 
n  était  pas  facile  d aller  trouver  celle  quoi* 
avoit  vûë  d’Avafaxa. 

Nous  paflàmes  1  o  jours  flir  cette  mon¬ 
tagne,  pendant  lefquels  la  curiofité  nous 
procura  fouvent  les  vifites  des  habitants  des 
campagnes  voifines  ;  iis  nous  apportaient 
des  Poiffons,  des  Moutons,  &  les  mifèrables 
Fruits  qui  naiflent  dans  ces  forêts. 

Entre  cette  montagne  &  Cuitaperi,  le 
fleuve  efl;  d  une  très-grande  largeur,  &  forme 
une  efpece  de  lac  qui,  outre  ion  étendue’, 
étoit  fitué  fort  avantageufement  pour  notre 
baie  ;  M.ri:  Ciairaut  &  Camus  fè  chargèrent 
d’en  déterminer  la  direétion,  &  demeu¬ 
rèrent  pour  cela  à  ofwer-Tornea  après  que 

nos  obfèrvations  furent  faites  fur  Avafaxa, 

* 

pendant  que  j’allois  fur  Puilingi  avec  M.rs, 
le  Monnier,  Outhier  &  Ceiflus.  Ce  même 
jour  que  nous  quittâmes  Avafaxa  ,  nous 
paflàmes  le  Cercle  Polaire,  &  arrivâmes  1$ 
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fuilkt,  lendemain  3  1  Juillet  fur  les  3  heures  du: 
matin  à  Turtula ,  c’eft  un  efpece  de  hameau 
où  Ton  coupoit  le  peu  d’orge  &  de  foin 
qui  y  croît.  Après  avoir  marché  quelque 
temps  dans  la  forêt,  nous  nous  embarquâmes 
Hir  un  lac  qui  nous  conduifit  au  pied  de 
Pullingi. 

C  eh  la  plus  élevée  de  nos  montagnes; 
&  elle  eft  d’un  accès  très-rude  par  la  promp¬ 
titude  avec  laquelle  elle  s  eleve,  &  la  hau¬ 
teur  de  la  moufle  dans  laquelle  nous  avions 
beaucoup  de  peine  à  marcher.  Nous  arri¬ 
vâmes  cependant  fur  le  fommet  à  6  heures 
du  matin  ;  &  le  féjour  que  nous  y  fîmes 

Août,  depuis  le  3  1  Juillet  ju (qu’au  6  Août  fut 
auflî  pénible  que  l’abord.  Il  y  fallut  abbattre 
une  forêt  des  plus  grands  arbres  ;  &  les 
Mouches  nous  tourmentèrent  au  point  que 
nos  loldats  du  régiment  de  Weftro-Bottnie, 
troupe  diflinguée,  même  en  Suede  où  il 
y  en  a  tant  de  valeureuies ,  ces  hommes 
endurcis  dans  les  plus  grands  travaux ,  fu¬ 
rent  contraints  de  s’envelopper  le  viflige, 
&  de  ie  le  couvrir  de  godron  ;  ces  inleéles 
infectaient  tout  ce  qu’on  vouloit  manger, 
dans  Imitant  tous  nos  mets  en  étoient  noirs. 
Les  Oilèaux  de  proy-e  n  étoient  pas  moins 
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affamés ,  ils  voltigeoient  fins  celle  autour  Août* 
de  nous ,  pour  ravir  quelques  morceaux 
d'un  Mouton  quon  nous  apprêtoit. 

fie  lendemain  de  notre  arrivée  Hir  P11I- 
lingi,  M.  i’Abbé  Outhier  en  partit  avec  uit 
Officier  du  même  régiment  qui  nous  a 
rendu  beaucoup  de  lêrvices,  pour  aller  éle¬ 
ver  un  lignai  vers  Pello.  Le  4  nous  en 
vîmes  paraître  un  fur  Niemi  que  le  même 
Officier  fit  élever  ;  ayant  pris  les  angles 
entre  ces  fignaux,  nous  quittâmes  Puiiingi 
le  6  Août  après  y  avoir  beaucoup  fouffert, 
pour  aller  à  Pello  ;  &  après  avoir  remonté 
quatre  cataractes,  nous  y  arrivâmes  le  même 
jour. 

Pello  eft  un  village  habité  par  quelques 
Finnois,  auprès  duquel  elt  Kittis  la  moins 
élevée  de  toutes  nos  montagnes  ;  c’étoit-là 
quetoit  notre  lignai.  En  y  montant,  oit 
trouve  une  grade  lource  de  l’eau  la  plus; 
pure,  qui  fort  d’un  fibie  très-fin,  &  qui* 
pendant  les  plus  grands  froids  de  l’hiver, 
conlèrve  fi  liquidité  ;  lorlque  nous  retour¬ 
nâmes  à  Pello  fur  la  fin  de  l’hiver,  pendant 
que  la  Mer  du  fond  du  Golfe ,  &  tous  les 
fleuves  étoient  aulfi  durs  que  le  Marbre  r 
çette  eau  couloit  comme  pendant  l’été., 


Hoût, 
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Nous  fûmes  ailes  heureux  pour  faire  en 
arrivant  nos  obfèrvations,  &  ne  demeurer 
jfLir  Kittis  que  julquau  lendemain;  nous  en 
partîmes  à  3  heures  après  midi ,  &  arrivâmes 
îe  même  foir  àTurtula.  * 

Ii  y  avoit  déjà  un  mois  que  nous  habi¬ 
tions  les  delèrts ,  ou  plûtôt  le  fommet  des 
montagnes ,  où  nous  n’avions  d  autre  lit 
que  la  terre ,  ou  la  pierre  couverte  d’une 
peau  de  Reene,  ni  guère  d’autre  nourriture 
que  quelques  Poiflons  que  les  Finnois  nous 
apportoient,  ou  que  nous  pêchions  nous- 
mêmes  ,  &  quelques  efpeces  de  Bayes  ou 
fruits  fauvages  qui  croiflent  dans  ces  forêts. 
La  fànté  de  M.  le  Monnier,  qu’un  tel  genre 
de  vie  dérangeoit  à  vûë  d’œil,  &  qui  avoit 
reçû  les  plus  rudes  attaques  iur  Pullingi, 
ayant  manqué  tout-à-fait,  je  le  laiflâi  à 
Turtula,  pour  redeicendre  le  fleuve,  &  s’aller 
rétablir  chés  le  Curé  d’ôfwer-Torneâ,  dont 
îa  maiion  étoit  le  meilleur,  &  prefque  le 
lêul  aiyle  qui  fût  dans  le  pays. 

Je  partis  en  même  temps  de  Turtula, 
accompagné  de  M.rs  Outhier  &  Cclfius , 
pour  aller  à  travers  la  forêt ,  chercher  le 
Signal  que  l’Officier  avoit  élevé  iur  Niemi. 
Ce  voyage  fut  terrible  ;  nous  marchâmes 
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'd’abord  en  lortant  de  Turtuia  jufqua  un  Août, 
ruilfeau,  où  nous  nous  embarquâmes  fur 
trois  petits  bateaux  ;  mais  ils  naviguoient 
avec  tant  de  peine  entre  les  pierres ,  qu'à 
tous  moments  il  en  failoit  defcendre ,  & 
fauter  d’une  pierre  fur  i  autre.  Ce  ruiffeau 
nous  conduifit  à  un  iac  fi  rempli  de  petits 
grains  jaunâtres,  de  la  grolfeur  du  Mil,  que 
toute  fon  eau  en  étoit  teinte  ;  je  pris  ces 
grains  pour  la  chryfalide  de  quelque  Inleéte, 

&  je  croirois  que  c  étoit  de  quelques-unes 
de  ces  Mouches  qui  nous  perfécutoient , 
parce  que  je  ne  voyois  que  ces  animaux  qui 
pûflènt  répondre  par  leur  quantité ,  à  ce 
qu’il  failoit  de  grains  de  Mil  pour  remplir 
un  lac  allés  grand.  Au  bout  de  ce  lac,  il 
fallut  marcher  jufqua  un  autre  de  la  plus 
belle  eau,  fur  lequel  nous  trouvâmes  un 
bateau;  nous  mîmes  dedans  le  Quart -de- 
cercle,  &  le  fui  vîmes  fur  les  bords.  La  forêt 
étoit  fi  épailfe  fur  ces  bords ,  qu’il  failoit 
nous  faire  jour  avec  la  hache,  embarraffés 
à  chaque  pas  par  la  hauteur  de  la  moufle, 

&  par  les  Sapins  que  nous  rencontrions 
abbatus.  Dans  toutes  ces  forêts,  il  y  a 
prelque  un  aufli  grand  nombre  de  ces  arbres, 

.que  de  ceux  qui  font  fur  pied  ;  la  terre  qui 
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Acùu  les  peut  faire  croître  j ufqu’à  un  certain  point» 
n’eftpas  capable  de  les  nourrir,  ni  allés  pro¬ 
fonde  pour  leur  permettre  de  s’affermir  ; 
la  moitié  périt  ou  tombe  au  moindre  vent* 
Toutes  ces  forêts  font  pleines  de  Sapins  &  de 
Bouleaux  ainfi  déracinés  ;  le  temps  a  réduit 
îes  derniers  en  pouffiére,  fans  avoir  caule 
la  moindre  altération  à  l’écorce  ;  &  l’on  eft 
fiirpris  de  trouver  de  ces  arbres  allés  gros 
qu’on  écralè  &  qu’on  brife  dès  qu’on  les 
touche.  C’eft  cela  peut-être  qui  a  fait  penlèr 
à  i’ufage  qu’on  fait  en  Suede  de  l’écorce  de 
Bouleau  ;  on  s’en  fert  pour  couvrir  les  mai- 
ions,  &  rien  en  effet  n’y  eft  plus  propre. 
Dans  quelques  Provinces,  cette  écorce  eft 
couverte  de  terre,  qui  forme  fur  les  toits, 
des  elpeces  de  jardins,  comme  il  y  en  a 
fur  les  mailons  d’Uplàl.  En  Weflro-Bottnïe , 
l’écorce  eft  arrêtée  par  des  cylindres  de  Sapin 
attachés  fur  le  faîte,  &  qui  pendent  des 
deux  côtés  du  toit.  Nos  forêts  donc  ne 
paroilfoient  que  des  ruines  ou  des  débris 
de  forêts  dont  la  plûpart  des  arbres  étoient 
péris  ;  cetoit  un  bois  de  cette  elpece ,  & 
affreux  entre  tous  ceux-là  que  nous  tra- 
verfions  à  pied,  fuivis  de  douze  foldats  qui 
portoient  notre  bagage.  Nous  arrivâmes 
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fenfin  fur  le  bord  d’un  troifiéme  îac,  grand,  Aoûti 
&  de  la  plus  belle  eau  du  monde  ;  nous  y 
trouvâmes  deux  bateaux,  dans  ielquels  ayant 
mis  nos  inftruments  &  notre  bagage,  nous 
attendîmes  leur  retour  fur  le  bord.  Le  grand 
vent,  &  le  mauvais  état  de  ces  bateaux, 
rendirent  leur  voyage  long  ;  cependant  ils 
revinrent,  &  nous  nous  y  embarquâmes, 
nous  tra  ver  lames  le  lac,  &  nous  arrivâmes 
au  pied  de  Niemi  à  3  heures  après  midi. 

Cette  montagne ,  que  les  lacs  qui  l'en¬ 
vironnent  ,  &  toutes  les  difficultés  qu’il 
fallut  vaincre  pour  y  parvenir,  faifoient 
relfembler  aux  lieux  enchantés  des  Fables, 
ièroit  charmante  par -tout  ailleurs  qu’en 
Lapponie  ;  on  trouve  d’un  côté  un  bois 
clair  dont  le  terrein  eft  auffi  uni  que  les 
allées  d’un  jardin  ;  les  arbres  n’empêchent 
point  de  le  promener,  ni  de  voir  un  beau 
lac  qui  baigne  le  pied  de  la  montagne  ; 
d’un  autre  côté  on  trouve  des  fales  &  des 
cabinets  qui  parodient  taillés  dans  le  roc, 

&  auxquels  il  ne  manque  que  le  toit  :  ces 
rochers  font  fi  perpendiculaires  à  l’horifon? 
ü  élevés  &  fi  unis,  qu’ils  parodient  plutôt 
des  murs  commencés  pour 'des  Palais,  que 
i  ouvrage  de  la  Nature.  Nous  vîmes  «il 
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Août,  pl u fieurs  fois  s'élever  du  lac,  ces  vapeurs 
que  les  gens  du  pays  appellent  Haltios,  & 
qu’ils  prennent  pour  les  elprits  auxquels  eft 
commife  la  garde  des  montagnes  :  celle-ci 
étoit  formidable  par  les  Ours  qui  s’y  dé¬ 
voient  trouver  ;  cependant  nous  n’y  en 
vîmes  aucun ,  &  elle  a  voit  plus  l’air  d’une 
montagne  habitée  par  les  Fées  &  par  les 
Génies,  que  par  les  Ours. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée,  les 
brumes  nous  empêchèrent  d’oblerver.  Le 
ï  o ,  nos  obfervations  furent  interrompues 
par  le  tonnerre  &  par  la  piuye  ;  le  i  i  elles 
furent  achevées ,  nous  quittâmes  Niemi,  & 
après  avoir  repaifé  les  trois  lacs ,  nous  nous 
trouvâmes  à  Turtuîa  à  9  heures  du  (oir. 
Nous  en  partîmes  le  1  2 ,  &  arrivâmes  à 
3  heures  après  midi  à  ôfvver-Torneâ  chés 
îe  Curé,  où  nous  trouvâmes  nosM.rs;  & 
y  ayant  laide  M.  le  Monnier  &  M.  l’Abbé 
Outhier ,  je  partis  le  1 3  avec  M.rs  Clairaut, 
Camus  &  Celfius  pour  Horrilakero.  Nous 
entrâmes  avec  quatre  bateaux  dans  le  Ten- 
gliô  qui  a  (es  cataractes,  plus  incommodes 
par  le  peu  d’eau  qui  s’y  trouve,  &  le  grand 
nombre  de  pierres,  que  par  la  rapidité  de 
fes  eaux.  Je  fus  furpris  de  trouver  fur  fss 
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bords,  fi  près  de  la  Zone  glacée,  des  rofes  Août* 
suffi  vermeilles  qu’il  en  irai  fié  dans  nos  jar¬ 
dins.  Enfin  nous  arrivâmes  à  9  heures  du 
foir  à  Horrilakero.  Nos  obfervations  ri y 
furent  achevées  que  le  1 7  ;  &  en  étant 
partis  le  lendemain,  nous  arrivâmes  le  foir 
à  ôfwer-Torneâ,  où  nous  nous  trouvâmes 
tous  réunis. 

Le  lieu  le  plus  convenable  pour  la  bafe 
avoit  été  choifi;  &  M.rs  Clairaut  &  Camus, 
aprèf' avoir  bien  vifité  les  bords  du  fleuve, 

&  les  montagnes  des  environs ,  a  voient 
déterminé  là  direction ,  &  fixé  fa  longueur 
par  des  fignaux  qu’ils  avoient  fait  élever 
aux  deux  extrémités.  > 

Etant  montés  Je  foir  fur  Avalaxa ,  pour 
©bferver  les  angles  qui  dévoient  lier  cette 
bafe  à  nos  Triangles ,  nous  vîmes  Horri¬ 
lakero  tout  en  feu.  C’eft  un  accident  qui 
arrive  fouvent  dans  c es  forêts,  où  l’on  ne 
fçauroit  vivre  l’été  que  dans  la  fumée,  & 
où  la  moufle  &  les  Sapins  font  fi  com- 
buftibles,  que  tous  les  jours  le  feu  qu’on 
y  allume,  y  fait  des  incendies  de  plufieurs 
milliers  d’arpens.  Ces  feux,  ou  leur  fumée 
nous  ont  quelquefois  autant  retardés  dans 
^iqs  ©biemtions  ,  que  J’épaiflèur  de  faijç* 
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Août»  Comme  l’incendie  d’Horrilakero  venoit  fins 
doute  du  feu  que  nous  y  avions  laiflë  mal 
éteint,  on  y  envoya  trente  hommes  pour 
lui  couper  la  communication  avec  les  bois 
voifins.  Nous  n  achevâmes  nos  oblèrvations 
fur  Avafixa  que  le  2  i  ;  Horriiakero  brûloit 
toujours,  nous  le  voyions  enfeveli  dans  la 
fumée;  &  le  feu  qui  étoit  defcendu  dans 
la  forêt ,  y  failoit  à  chaque  inftant  de  nou¬ 
veaux  ravages. 

Quelques-uns  des  gens  qu’on  avoît  en¬ 
voyés  à  Horriiakero,  ayant  rapporté  que 
le  fignal  avoit  été  endommagé  par  le  feu , 
on  ienvoya  rebâtir;  &  il  ne  fut  pas  difficile 
den  retrouver  le  centre,  par  les  précautions 
dont  j  ai  parlé. 

Le  22,  nous  allâmes  à  Poily  -  Tornea , 
fur  le  bord  du  fleuve,  où  étoit  le  fignal 
lëptentrional  de  la  baie,  pour  y  faire  les 
oblèrvations  qui  la  dévoient  lier  avec  le 
fommet  des  montagnes  ;  &  nous  en  par¬ 
tîmes  le  2  3  pour  nous  rendre  à  1  autre  ex¬ 
trémité  de  cette  baie,  au  fignal  méridional 
qui  étoit  fur  le  bord  du  fleuve,  dans  un 
endroit  appellé  Niemïjly,  où  nous  devions 
faire  les  mêmes  oblèrvations.  Nous  cou¬ 
châmes  cette  nuit  dans  une  prairie  allés 
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agréable ,  d'où  M.  Camus  partit  le  lende¬ 
main  pour  aller  à  Pello ,  préparer  quelques 
cabanes  pour  nous  loger,  &  faire  bâtir  un 
Obfervatoire  fur  Kittis,  où  nous  devions 
faire  les  oblervations  aftronomiques  pour 
déterminer  1  amplitude  de  notre  arc. 

Après  avoir  fait  notre  oblervation  an 
lignai  méridional ,  nous  remontâmes  le  loir 
fur  Cuitaperi,  où  la  dernière  oblervation 
qui  devoit  lier  la  baie  aux  Triangles  fut 
achevée  le  26 . 

Nous  venions  d  apprendre  que  leSeéteur 
que  nous  attendions  d'Angleterre ,  étoit 
arrivé  à  Torneâ;  &  nous  nous  hâtâmes  de 
nous  y  rendre  pour  préparer  ce  Seéleur,  & 
tous  les  autres  inftruments  que  nous  devions 
porter  lùr  Kittis  ;  parce  que  comme  les 
rigueurs  de  l'hiver  étoient  plus  à  craindre 
lur  Kittis  qu'à  Torneâ,  nous  voulions  com¬ 
mencer  avant  les  grands  froids,  les  obier- 
varions  pour  l'amplitude  de  l’arc  à  cette 
extrémité  de  notre  Méridienne.  Pendant 
qu'on  préparait  tout  pour  le  voyage  de  Pello, 
nous  montâmes  dans  la  flèche  de  l'Eglilê 
qui  eft  bâtie  dans  l’ifle  Swentzar ,  que  je 
défigne  ici,  pour  qu'on  ne  la  confonde  pas 
avec  i’Eglife  Fiimoife ,  bâtie  dans  fille 
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Biorckohn ,  au  Midi  de  Swentzar;  &  ayant 
oblervé  de  cette  flèche,  les  angles  quelle 
fait  avec  nos  montagnes ,  nous  repartîmes 
&ptcmlre.  de  Torneâ  le  3  Septembre  avec  quinze 
bateaux ,  qui  failoient  fur  le  fleuve  la  plus 
grande  flote  qu’on  y  eût  jamais  vue,  & 
nous  vinmes  coucher  à  Ruckula • 

Le  lendemain ,  nous  arrivâmes  à  Korpb 
kyla  ;  &  pendant  que  le  refte  de  la  Com¬ 
pagnie  continuoit  là  route  vers  Peilo ,  jeu 
partis  à  pied  avec  M.rs  Celfnrs  &  Outhier 
pour  aller  àKakama,  où  nous  n’arrivâmes 
qu’à  9  heures  du  loir  par  une  grande  pluye. 

Tout  le  lommet  de  Kakama  eft  d’une 
pierre  blanche,  feuilletée  &  leparée  par  des 
plans  verticaux ,  qui  coupent  fort  perpen¬ 
diculairement  le  Méridien.  Ces  pierres 
avoient  tellement  retenu  la  pluye,  qui  tom- 
boit  depuis  long-temps,  que  tous  les  en¬ 
droits  qui  n’étoient  pas  des  pointes  de  rocher, 
étaient  pleins  d’eau  ;  &  il  plut  encore  fur 
nous  toute  la  nuit.  Nos  oblèrvations  11e 
purent  être  achevées  le  lendemain  ;  il  fallut 
pafler  fur  cette  montagne  une  féconde  nuit 
auffi  humide  &  anlfi  froide  que  la  première; 
&  ce  ne  fut  que  le  6  que  nous  achevâmes 
&qs  obfemtioïis* 

Après 
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Après  ce  fâcheux  fejour  que  nous  avions  S-qumlru 
fait  fur  Kakama,  nous  en  partîmes;  &  la 
pluye  continuelle,  dans  une  forêt  où  ion 
avoit  beaucoup  de  peine  à  marcher,  nous 
ayant  fait  fiire  les  plus  grands  efforts ,  nous 
arrivâmes,  après  cinq  heures  de  marche,  à 
Korpikyia.  Nous  y  couchâmes  cette  nuit; 

&  étant  partis  ie  lendemain,  nous  arrivâmes 
le  9  Septembre  à  Pello ,  où  nous  nous 
trouvâmes  tous  réunis. 

Toutes  nos  courbes,  &  un  fejour  de  6 y 
jours  dans  les  deferts,  nous  avoient  donné 
la  plus  belle  fuite  de  Triangles  que  nous 
puffions  fouhaiter.  Un  ouvrage  commencé 
fins  fçavoir  s’il  feroit  poffible ,  &  pour 
ainfi  dire,  au  hazard,  étoit  devenu  un  ou¬ 
vrage  heureux,  dans  lequel  il  fèmbloit  que 
nous  euffions  été  les  maîtres  de  placer  les 
montagnes  à  notre  gré.  Toutes  nos  mon¬ 
tagnes  avec  l’Eglife  deTorneâ,  formaient 
une  figure  fermée,  dans  laquelle  fë  trou- 
voit  Horrilakero  ,  qui  en  étoit  comme 
le  foyer  &  le  lieu  où  aboutifloient  les 
Triangles ,  dans  lefquels  fe  divifoit  notre 
figure.  C  etoit  un  long  Heptagone  qui  fe 
trou  voit  placé  dans  la  direction  du  Méri¬ 
dien.  Il  étoit  fufceptible  d’une  vérification 
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feptmke.  finguiiére  dans  ces  fortes  d’opérations,  dé¬ 
pendante  de  la  propriété  des  Polygones, 
La  fomme  des  angles  d’un  Heptagone  fur 
un  pian ,  doit  être  de  9  o  o  degrés  :  la  fomme 
dans  notre  Heptagone  couché  fur  une  fur- 
face  courbe,  doit  être  un  peu  plus  grande; 
&  nous  la  trouvions  de  900°  1  '  3 7"  après 
1  6  angles  oblervés.  Vers  le  milieu  de  l’Hep¬ 
tagone  le  trouvoit  une  baie  plus  grande 
qu’aucune  qui  eût  jamais  été  mefurée,  & 
lur  la  furface  la  plus  platte,  puilque  c’étoit 
fur  les  eaux  du  Heuve  que  nous  la  devions 
mefurer ,  lorlqu  il  leroit  glacé.  La  gran¬ 
deur  de  cette  baie  nous  alîûroit  de  la  pré- 
ci  fion  avec  laquelle  nous  pouvions  mefurer 
l’PIeptagone  ;  &  fa  fituation  ne  nous  lailîoit 
point  craindre  que  les  erreurs  pulfent  aller 
loin,  par  le  petit  nombre  de  nos  Triangles* 
au  milieu  deiquels  elle  le  trouvoit. 

Enfin  la  longueur  de  l’arc  du  Méridien 
que  nous  melurions,  étoit  fort  convenable 
pour  la  certitude  de  notre  opération.  S’il 
y  a  un  avantage  à  mefurer  de  grands  arcs, 
en  ce  que  les  erreurs  qu’on  peut  commettre 
dans  la  détermination  de  l’amplitude ,  ne 
font  que  les  mêmes  pour  les  grands  arcs  & 
les  petits*  &  que  répandues  fur  de  petits  arcs* 
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elles  ont  plus  d’effet,  que  répandues  fur  de  Septettify% 
grands;  dun  autre  côté,  les  erreurs  qu’on 
peut  commettre  fur  les  Triangles,  peuvent 
avoir  des  effets  d’autant  plus  dangereux,  que 
la  diftailce  qu’on  nlefure  eft  plus  longue, 

&  que  le  nombre  des  Triangles  eft  plus 
grand.  Si  ce  nombre  eft  grand,  &  qu’oit 
ne  puiiïè  pas  fè  corriger  fouvent  par  des 
bafes ,  ces  dernières  erreurs  peuvent  former 
une  férié  très -divergente,  &  faire  perdre 
plus  d!  avantage  qu’on  rien  retireroit  par  de 
grands  arcs.  J’avois  lu  à  l’Académie,  avant 
mon  départ,  un  Mémoire  fur  cette  matière, 
où  j’avois  déterminé  là  longueur  la  plus 
avantageufè  qu’il  fallût  mefurer  pour  avoir 
la  mefure  la  plus  certaine  ;  cette  longueur 
dépend  de  la  précifion  avec  laquelle  on  ob- 
lèrve  les  angles  horizontaux,  comparée  à  celle 
que  peut  donner  l’inftrument  avec  lequel 
on  obferve  la  diftance  des  Etoiles  au  Zénith» 

Et  appliquant  à  notre  opération ,  les  réfle¬ 
xions  que  j’avois  faites ,  011  trouvera  qi/un 
arc  plus  long  ou  plus  court  que  le  nôtre, 
lie  nous  auroit  pas  donné  tant  de  certitude 
dans  fa  mefure. 

Nous  nous  fervions,  pour  obfèrver  les 
angles  entre  nos  fignaux ,  d’un  Quart-d^ 
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Septembre,  cercle  de  deux  pieds  de  rayon,  armé  d’uu 
Micromètre,  qui  vérifié  piufieurs  fois  autour 
de  fhorilon ,  donnoit  toüjours  la  fomme 
des  angles  fort  près  de  quatre  droits  ;  fon 
centre  étoit  toüjours  placé  au  centre  des 
fignaux  ;  chacun  failoit  fon  obfervation ,  & 
i  ecrivoit  féparément  ;  &  Ton  prenoit  en- 
fuite  le  milieu  de  toutes  ces  obfervations* 
qui  différoient  peu  les  unes  des  autres. 

Sur  chaque  montagne ,  on  avoit  foin 
d’oblerver  la  hauteur  ou  rabbaiffement  des 
objets  dont  on  fe  fèrvoit  pour  prendre  les 
angles;  &  c’eft  fur  ces  hauteurs ,  qu’eft  fon¬ 
dée  la  réduction  des  angles  au  plan  de  fho- 
rifon. 

Cette  première  partie  de  notre  ouvrage , 
celle  fur  laquelle  pouvoit  tomber  l’impoft 
fibiiité ,  étant  fi  heureufement  terminée , 
notre  courage  redoubla  pour  le  refte,  qui 
ne  demandoit  plus  que  des  peines. 

Dans  une  fuite  de  Triangles  qui  le  tien¬ 
nent  les  uns  aux  autres ,  par  des  côtés  com¬ 
muns,  &  dont  on  connoît  les  angles ,  dès 
qu’on  connoît  un  côté  d’un  feul  de  ces 
Triangles,  il  eft  facile  de  connoître  tous 
les  autres.  Nous  étions  donc  furs  d’avoir 
fort  exactement  la  diftance  entre  la  fléché 
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cle  l’Eglife  deTorneâ,  qui  termînoit  notre  Septembre* 
Heptagone  au  Midi,  &  le  fignal  de  Kittis, 
qui  le  termînoit  au  Nord,  dès  qu’une  fois 
ia  longueur  de  notre  bafe  feroit  connue; 

&.  cette  inclure  fe  pouvoit  remettre  r  i’hi  ver, 
où  ie  temps,  ni  ia  glace  ne  nous  manque- 
joient  pas. 

Nous  penfames  donc  à  i  autre  partie  de 
notre  ouvrage  ;  à  déterminer  l’amplitude 
de  l’arc  du  Méridien  compris  entre  Kittis 
&  Torneâ,  que  nous  regardions  comme 
mefuré.  j’ai  dit  en  quoi  confiftoit  cette  dé¬ 
termination.  11  falloit  obferver  la  quantité 
dont  une  même  Etoile,  lorlqffelle  paffoit 
au  Méridien,  paroiffoit  plus  haute  ou  plus 
baffe  à  Torneâ  qu’à  Kittis;  ou,  ce  qui 
revient  au  même ,  la  quantité  dont  cette 
Etoile  à  fon  paflage  par  ie  Méridien ,  étoit 
plus  proche  ou  plus  éloignée  du  Zénith  de 
Torneâ  que  de  celui  de  Kittis.  Cette  diffé¬ 
rence  entre  les  deux  hauteurs,  ou  entre  les 
deux  diltances  au  Zénith,  étoit  l’amplitude 
de  Lare  du  Méridien  terreftre  entre  Kittis  & 

Torneâ.  Cette  opération  eft  limple,  elle  ne 
demande  pas  même  qu’on  ait  les  défiances 
abfoluës  de  l’Etoile  au  Zénith  de  chaque 
lieu  ;  il  fuffit  d’avoir  la  différence  entre  ces 
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éeptadtc.  diftances.  Mais  cette  opération  demande 
la  plus  grande  exactitude,  &  les  plus  grandes 
précautions.  Nous  avions  pour  la  faire,  un 
Seéteur  d’environ  p  pieds  de  rayon,  fèm- 
blable  à  celui  dont  fe  fert  M»  Bradley,  & 
avec  lequel  il  a  fait  fa  belle  découverte  fur 
l’Aberration  des  Fixes.  L’inftrument  avoit 
été  fait  à  Londres ,  fous  les  yeux  de  M. 
Graham ,  de  la  Société  Royale  d’Angleterre. 
Cet  habile  Méchanicien  s’étoit  appliqué  à 
lui  procurer  tous  les  avantages ,  &  toutes 
les  commodités  dont  nous  pouvions  avoir 
befoin  :  enfin  il  en  avoit  divifé  lui-même 
le  limbe. 

Iiy  a  trop  de  choies  à  remarquer  dans 
cet  infiniment ,  pour  entreprendre  d’en  faire 
ici  une  defcription  compiette,  Quoique  ce 
qui  conftituë  proprement  l’inflrument,  foit 
fort  fimple  ;  fa  grandeur ,  le  nombre  des 
pièces  qui  fervent  à  le  rendre  commode 
pour  f  obfervateur ,  la  pefanteur  d’une  large 
pyramide  d’environ  i  2  pieds  de  hauteur 
qui  lui  fert  de  pied,  rendoient  prefque  im-^ 
pratiquable  Ion  accès  fur  le  fommet  d’une 
montagne  de  Lapponie? 

On  avoit  bâti  fur  Kittis  deux  obferva- 
îpjres.  Dans  fun  était  une  Pendule  de 
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Graîiam,  un  Quart -de -cercle  de  2  pieds  Septmhè% 
de  rayon,  &  un  infiniment  qui  confifloit 
dans  une  Lunette  perpendiculaire  &  mobile 
autour  d’un  axe  horifontal,  que  nous  devions 
encore  aux  foins  de  M.  Graham  ;  cet  infini¬ 
ment  étoit  placé  précifément  au  centre  du 
fignal  qui  avoit  fêrvi  de  pointe  à  notre 
dernier  Triangle;  &  ion  s’en  fèrvoit  pour 
déterminer  la  direction  de  nos  Triangles 
avec  la  Méridienne.  L’autre  obfêrvatoire, 
beaucoup  plus  grand,  étoit  à  côté  de  celui-là, 

&  fi  près  qu’on  pouvoit  aifément  entendre 
compter  à  la  Pendule  de  l’un  à  l’autre;  le 
Seéteur  le  rempliilbit  prefque  tout.  Je  11e 
parlerai  point  des  difficultés  qui  fe  trou» 
vérent  à  tranlporter  tant  d’inflruments  fur 
la  montagne.  Cela  le  fit  ;  on  plaça  fort 
exactement  le  limbe  du  Seéleur  dans  le 
plan  du  Méridien  qu’on  avoit  tracé,  &  l’on 
s’afîura  qu’il  étoit  bien  placé ,  par  l’heure 
du  paflage  de  l’Etoile,  dont  on  avoit  pris 
des  hauteurs.  Enfin  tout  étoit  prêt  pour 
©bferver  le  3  o  Septembre  ;  &  l’on  fit  les 
jours  fuivants ,  les  obfervations  de  lEtoile  J* 
du  Dragon,  entre  lelquelles  la  plus  grande 
différence  qui  fe  trouve  ,  neft  pas  de  3 
fécondes, 
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Pendant  qu’on  obfervoit  cette  Etoile 
avec  le  Secteur ,  les  autres  obfervations 
n’étoient  pas  négligées  ;  on  regloit  tous 
ies  jours  la  Pendule  avec  foin,  par  les  hau¬ 
teurs  correfpondantes  du  Soleil  ;  &  Ion 
obfervoit  avec  l’inftrument  dont  j’ai  parlé, 
ie  paflâge  du  Soleil,  &  l’heure  du  pafiàge 
par  les  Verticaux  des  fignaux  de  Niemi  & 
de  Pullingi.  On  détermina  par  ce  moyen, 
la  pofition  de  notre  Heptagone  à  l’égard 
de  la  Méridienne  ;  &  huit  de  ces  obier- 
vations ,  dont  les  plus  écartées  n’ont  pas 
entr’eiles  une  minute  de  différence,  donnent 
par  un  milieu,  l’angle  que  forme  avec  la 
Méridienne  de  Kittis ,  la  ligne  tirée  du 

fignal  de  Kittis  au  lignai  de  Pullingi ,  de  2  8 0 
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Toutes  ces  obfervations  s’étoient  faites 
fort  heureufement  ;  mais  les  piuyes  &  les 
brumes  les  avoient  tant  retardées,  que  nous 
étions  venus  à  un  temps  où  l’on  ne  pou- 
voit  prefque  plus  entreprendre  le  retour 
à  Torneâ  ;  cependant  il  y  falloir  faire  les 
autres  obfervations  correfpondantes  de  la 
même  Etoile  ;  &  nous  voulions  tâcher  qu’il 
s’écoulât  le  moins  de  temps  qu’il  lèroit 
poflible  entre  ces  oblervations,  afin  d’éviter 
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les  erreurs  qui  auroient  pu  naître  du  mou¬ 
vement  de  l’Etoile ,  en  cas  quelle  en  eût 
quelqu’un  qui  ne  fût  pas  connu. 

On  voit  ailes  que  toute  cette  opération 
étant  fondée  fur  la  différence  de  la  hauteur 
méridienne  d’une  meme  Etoile  oblervée  à 
Kittis  &  à  Torneâ,  il  faut  que  cette  Etoile 
pendant  l’opération  ,  demeure  à  la  même 
place;  ou  du  moins  que  s’il  lui  arrive  quelque 
changement  d  élévation  qui  lui  loit  propre, 
on  connoilîe  ce  changement,  afin  de  ne  le 
pas  confondre  avec  celui  qui  dépend  de  la 
courbûre  de  l’arc  qu’on  cherche. 

Les  Aftronomes  ont  oblervé  depuis  plu¬ 
sieurs  fiécies ,  un  mouvement  des  Etoiles 
autour  des  Pôles  de  l’Ecliptique,  d’où  naît 
la  Préceffion  des  Equinoxes,  &  un  chan¬ 
gement  de  déclinaifon  dans  les  Etoiles* 
dont  011  peut  tenir  compte  dans  l’affaire 
dont  nous  parlons. 

Mais  il  y  a  dans  les  Efioiîes,  un  autre 
changement  en  déclinaifon  ,  fur  lequel, 
quoiqu’oblervé  plus  récemment,  je  crois 
qu’on  peut  compter  aulfi  finement  que  fur 
l’autre.  Quoique  M.  Bradley  loit  le  premier 
qui  ait  découvert  les  réglés  de  ce  change¬ 
ment,  Fexaélitude  de  fes  obfèrvations,  & 
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QMre.  Imflrument  avec  lequel  il  les  a  faites ,  équi¬ 
valent  à  plufieurs  fiécles  d’obfervations  or¬ 
dinaires.  Il  a  trouvé  que  chaque  Etoile 
obfervée  pendant  le  cours  dune  année, 
fembioit  décrire  dans  les  Cieux,  une  petite 
Elliple  dont  le  grand  axe  eft  d  environ  40 
Comme  il  lembioit  d’abord  y  avoir  de 
grandes  variétés  dans  ce  mouvement  des 
Etoiles,  ce  ne  fut  qu’après  une  longue  Elite 
d’obfèrvations  que  M.  Bradley  trouva  la 
théorie  de  laquelle  ce  mouvement ,  ou  plu¬ 
tôt  cette  apparence,  dépend.  S’il  avoit  fallu 
fon  exactitude  pour  découvrir  ce  mouve¬ 
ment,  il  fallut  la  lagacité  pour  découvrir 
le  principe  qui  le  produit.  Nous  n’expli¬ 
querons  point  le  Siffeme  de  cet  iiluflre 
Àftronome,  qu’on  peut  voir,  beaucoup 
mieux  qu’on  11e  le  verroit  ici ,  dans  les 
Tranji a  fiions  Phihfophïques ,  N. 0  4.06.  Nous 
dirons  feulement  que  cette  différence  qui 
arrive  dans  le  lieu  des  Etoiles ,  oblèrvé  de 
la  Terre ,  vient  du  mouvement  de  la  lumière 
que  l’Etoile  lance,  &  du  mouvement  de  la 
Terre  dans  fon  orbite,  combinés  l’un  avec 
l’autre.  Si  la  Terre  étoit  immobile,  il  fau¬ 
drait  donner  une  certaine  inclinai  Ion  à  la 
Lunette,  à  travers  laquelle  on  obferve  unq 
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Etoile,  pour  que  le  rayon  qui  part  de  cette 
Etoile,  la  traverlat  par  le  centre,  &  par¬ 
vînt  à  l’oeil.  Mais  fi  la  Terre  qui  porte  la 
Lunette,  le  meut  avec  une  vî telle  compa¬ 
rable  à  la  vîteffe  du  rayon  de  lumière,  ce 
ne  fera  plus  la  meme  inclinaifon  qu  i!  fau¬ 
dra  donner  à  la  Lunette  ;  il  la  faudra  chan¬ 
ger  de  filiation ,  pour  que  le  rayon  qui  la 
traverfe  par  le  centre,  puifiè  parvenir  à  f  œil  ; 
&  les  différentes  polirions  de  la  Lunette 
dépendront  des  différentes  directions  dans 
lefquelles  la  Terre  le  meut  en  différents 
temps  de  l’année.  Le  calcul  fait  d’après  ce 
principe,  d’après  la  vîteffe  de  la  Terre  dans 
Ion  orbite ,  &  d’après  la  vîteffe  de  la  lumière 
connue  par  d’autres  expériences  ;  le  chan¬ 
gement  des  Etoiles  en  déclinaifon  le  trouve 
tel  que  M.  Bradley  l’a  oblervé  ;  &  l’on  eft 
en  état  d’ad jouter  ou  de  fouftraire  à  la  dé- 
clinailon  de  chaque  E’toile,  la  quantité  ne- 
cef  aire  pour  la  confidérer  comme  fixe  pen¬ 
dant  le  temps  écoulé  entre  les  obiervations 
qu’on  compare  les  unes  aux  autres ,  pour  dé¬ 
terminer  l’amplitude  d’un  arc  du  Méridien. 

Quoique  le  mouvement  de  chaque  Etoile 
dans  le  cours  de  l’année ,  fuive  fort  exacte¬ 
ment  la  loi  qui  dépend  de  cette  théorie  * 
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Oélobre.  M.  Bradley  a  découvert  encore  un  autre 
mouvement  des  Etoiles ,  beaucoup  plus  lent 
que  les  deux  dont  nous  venons  de  parler, 
&  qui  n’eft  guère  fenfible  qu’après  plufieurs 
années.  Il  faudra  encore ,  fi  Ton  veut  avoir 
la  plus  grande  exactitude,  tenir  compte  de 
ce  troifiéme  mouvement.  Mais  pour  notre 
opération,  dans  laquelle  le  temps  écoulé 
entre  les  ofervations ,  eft  très -court,  fon 
effet  eft  inlenfible,  ou  du  moins  beaucoup 
plus  petit  que  tout  ce  qu’on  peut  rai  fon  na- 
blement  efpérer  de  déterminer  dans  ces 
fortes  d’opérations.  En  effet,  j’avoisconfulté 
M.  Bradley,  pour  fçavoir  s’il  avoit  quelques 
obfèrvations  immédiates  des  deux  Etoiles 
dont  nous  nous  fommes  fervis  pour  déter¬ 
miner  l’amplitude  de  notre  arc.  Quoiqu'il 
n’ait  point  obfervé  nos  Etoiles  ,  parce 
qu’elles  paffent  trop  loin  de  fon  zénith,  pour 
pouvoir  être  obfervées  avec  Ion  infiniment, 
il  a  bien  voulu  me  faire  part  de  fes  der¬ 
nières  découvertes  fur  l’Aberration ,  &  fur 
ce  troifiéme  mouvement  des  Etoiles  :  &  la 
correétion  qu’il  m’a  envoyée  pour  notre 
amplitude,  dans  laquelle  il  a  eu  égard  à  la 
Préceffion  des  Equinoxes,  à  l’Aberration  de 
la  Lumière,  &  à  ce  mouvement  nouveau. 
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ne  diffère  pas  fênfiblement  de  la  correction 
que  nous  avions  faite  pour  ia  Préceffion  & 
l’Aberration  feulement  ;  comme  on  le  verra 
dans  le  détail  de  nos  opérations. 

Quoiqu'on  puiiïè  donc  affés  fûrement 
compter  fur  la  correction  pour  l'Aberration 
de  la  lumière ,  nous  voulions  tâcher  que 
cette  correétion  fût  peu  confidérable  ;  pour 
fatisfaire  ceux  (  s’il  y  en  a  )  qui  ne  vou¬ 
draient  pas  encore  admettre  la  théorie  de 
M.  Bradley,  ou  qui  croiraient  qu’il  y  a 
queiqu’autre  mouvement  dans  les  Etoiles  : 
il  falloit  pour  cela  que  le  temps  qui  s'écou¬ 
lerait  entre  les  obfervations  de  Kittis  & 
celles  de  Torneâ,  fût  le  plus  court  qui! 
ferait  poffible. 

Nous  avions  vu  de  la  glace  dès  le  ip 
Septembre,  &  de  ia  neige  le  2  i  ;  plufieurs 
endroits  du  fleuve  avoient  déjà  glacé  ;  Se 
ces  premières  glaces  qui  font  imparfaites, 
le  rendent  quelquefois  long-temps  innavi¬ 
gable  ,  &  impratiquable  aux  traîneaux. 

En  attendant  à  Pello  ,  nous  rifquions 
de  11e  pouvoir  arriver  à  Torneâ,  qu’après 
un  temps  qui  mettrait  un  trop  long  in¬ 
tervalle  entre  les  obfervations  déjà  faites, 
&  celles  que  nous  devions  y  faire  ;  nous 
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Oclobre.  rifquions  même  que  notre  Etoile  noos 
échappât ,  &  que  le  Soleil  qui  sert  appro- 
choit,  nous  la  fît  dilparoître.  Il  eût  fallu 
alors  revenir  dans  le  fort  de  l’hiver,  faire 
de  nouvelles  oblèrvations  de  quel qu’autre 
Etoile  fur  Kittis  ;  &  c’étoit  une  chofe  qui 
ne  paroitfoit  guère  pratiquable  ni  poffible, 
que  de  palier  les  nuits  d’hiver  lur  cette 
montagne  à  obfèrver. 

En  partant ,  on  couroit  rilque  d’être  pris 
fur  le  fleuve  par  les  glaces ,  &  arrêté  avec 
tous  les  inftruments ,  on  ne  fçait  où ,  ni 
pour  combien  de  temps.  O11  rifquoit  encore 
de  voir  par-là  les  oblèrvations  de  Kittis  de¬ 
venir  inutiles  ;  &  nous  voyions  combien 
les  oblèrvations  déjà  faites,  étoient  un  bien 
difficile  à  retrouver  dans  un  Pays ,  où  les 
oblèrvations  font  fi  rares  :  où  tout  l’été 
nous  ne  pouvions  efpérer  de  voir  aucune 
des  Etoiles  que  pouvoir  embrafïer  notre 
Seéteur,  par  leur  petitelfe,  &  par  le  jour 
continuel  qui  les  efface  ;  &  où  l’hiver  ren- 
doit  l’obfervatoire  de  Kittis  inhabitable. 
Nous  délibérâmes  fur  toutes  ces  difficultés; 
&  nous  réfolûmes  de  rifquer  le  voyage. 
M.rs  Camus  &  Celfius  partirent  le  2  3  avec 
le  Seéteur  ;  le  lendemain  M.rs  Clairaut  & 
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le  Monnier  ;  enfin  le  2  6  je  partis  avec  M.  Octobre» 
F  Abbé  Outhier.  Nous  fûmes  allés  heureux 
pour  arriver  à  Torneâ  en  bateau  le  28 
Octobre  ;  &  Ton  nous  afîuroit  que  le  fleuve 
n’avoit  prefque  jamais  été  navigable  dans 
cette  failon. 

L’obfervatoire  que  nous  avions  fait  pré¬ 
parer  à  Torneâ,  étoit  prêt  à  recevoir  le 
Seéleur,  &  on  fy  plaça  dans  le  plan  du 
Méridien.  Le  1 er  Novembre,  il  commença  Novmlm 
à  geler  très-fort,  &  le  lendemain  tout  le 
fleuve  étoit  pris.  La  glace  ne  fondit  plus, 
h  neige  vint  bien-tôt  la  couvrir;  &  ce  vafte 
fleuve  qui,  peu  de  jours  auparavant,  étoit 
couvert  de  Cygnes  &  de  toutes  les  efpeces 
d’Oifeaux  aquatiques ,  ne  fut  plus  qu’une 
plaine  immenfe  de  glace  &  de  neige. 

On  commença  le  ier  Novembre  à  ob- 
ierver  la  même  Etoile ,  qu’on  avoit  obfervée 
à  Kittis ,  &  avec  les  mêmes  précautions; 

&  les  plus  écartées  de  ces  obfervations  ne 
différent  que  d’une  fécondé.  Tant  ces  der¬ 
nières  obfervations  que  celles  de  Kittis, 
avoiënt  été  faites  fins  éclairer  les  fils  de  la 
Lunette,  à  la  lueur  du  jour.  Et  prenant 
un  milieu  entre  les  unes  &  les  autres, 
l'éduifànt  les  parties  du  Micromètre  eu 
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'Novembre,  fécondés,  &  ayant  égard  au  changement  en 
déciinaifon  de  l’Etoile,  pendant  le  temps 
écoulé  entre  les  observations,  tant  pour  la 
préceffion  des  Equinoxes ,  que  pour  les 
autres  mouvements  de  l’Etoile,  on  trouve 
pour  l’amplitude  de  notre  arc  57'  27". 

Tout  notre  ouvrage  étoit  fait  pour  ainfi 
dire;  il  étoit  arrêté,  fans  que  nous  puffions 
fçavoir  s’il  nous  feroit  trouver  la  Terre 
allongée  ou  applatie  ;  parce  que  nous  11e 
fçavions  pas  quelle  étoit  la  longueur  de 
notre  bafe.  Ce  qui  nous  reftoit  à  faire, 
n’étoit  pas  une  opération  difficile  en  elle- 
même ,  ce  n’étoit  que  de  mefurer  à  la  perche, 
la  diftance  entre  deux  fignaux  qu’on  avoit 
plantés  Tété  paflé;  mais  cette  mefure  devoit 
fo  faire  fur  la  glace  d’un  fleuve  de  Lapponie, 
dans  un  pays  où  chaque  jour  rendoit  le 
froid  plus  infupportable  ;  &  la  diftance  à 
mefurer  étoit  de  plus  de  3  lieues. 

On  nous  confeiiloit  de  remettre  la  me¬ 
fure  de  cette  bafe  au  printemps  ;  parce 
qu’alors,  outre  la  longueur  des  jours,  les 
premières  fontes  qui  arrivent  à  la  (ùperfîcie 
de  la  neige,  qui  font  bien-tôt  fuivies  d’une 
nouvelle  gelée ,  y  forment  une  efpece  de 
croûte  capable  de  porter  les  hommes  ;  au 

lieu 
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lieu  que  pendant  tout  le  fort  de  l’hiver, 
Ja  neige  de  ces  pays  n’eft  qu'une  efpece  de 
pouffiére  fine  &  feche,  haute  communémen  t 
de  quatre  ou  cinq  pieds  *  dans  laquelle  il 
elt  impoffible  de  marcher ,  quand  elle  eft 
une  fois  parvenue  à  cette  hauteur.  Malgré 
ce  que  nous  voyions  tous  les  jours,  nous 
craignions  d'être  furpris  par  quelque  degeL 
Nous  ne  fçavions  pas  qu'il  feroit  encore 
temps  au  mois  de  Mai  1  de  mefurer  la  haie  : 
&  tous  les  avantages  que  nous  pouvions 
trouver  au  printemps,  difparurent  devant 
la  crainte  la  moins  fondée  de  manquer 
notre  mefure. 

Cependant  nous  ne  fçavions  point  fi  la 
hauteur  des  neiges  permettrait  encore  de 
marcher  fur  le  fleuve  à  l'endroit  de  la  bafè; 
&  M.rs  Clairaut,  Outhier  &  Celfius  par¬ 
tirent  le  i  o  Décembre  pour  en  aller  juger. 
Ils  trouvèrent  les  neiges  déjà  très -hautes; 
mais  comme  cependant  elles  ne  faifoient 
pas  delefpérer  de  pouvoir  mefurer,  nous 
nous  rendîmes  tous  à  ôfwer-Torneâ. 

M.  Camus,  aidé  de  M.  l’Abbé  Outhier 
employa  le  1 9  &  le  20  à  ajufter  huit  per¬ 
ches  de  3  o  pieds  chacune,  d'après  une  toile 
de  fer  que  nous  avions  apportée  de  France  f 
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Décembre .  &  quon  avoit  foin  pendant  cette  opération, 
de  tenir  dans  un  lieu  où  le  Thermomètre 
de  M.  de  Reaumur  étoit  à  i  5  degrés  au- 
deffus  de  zéro,  &  celui  deM.  Prins  à  62 
degrés ,  ce  qui  eft  la  température  des  mois 
d’Avril  &  Mai  à  Paris.  Nos  perches  une 
fois  ajuftées,  le  changement  que  le  froid 
pouvoit  apporter  à  leur  longueur,  n’étoit 
pas  à  craindre;  parce  que  nous  avions 
obfervé  qu’il  s  en  falloit  beaucoup  que  le 
froid  &  le  chaud  caufaffent  fur  la  longueur 
des  mefures  de  Sapin ,  des  effets  auffi  fen- 
fibles  que  ceux  qu’ils  caulènt  fur  la  longueur 
des  mefores  de  fer.  Toutes  les  expériences 
que  nous  avons  faites  for  cela ,  nous  ont 
donné  des  variations  de  longueur  prefque 
ïnfonfibles.  Et  quelques  expériences  me 
feroient  croire  que  les  mefures  de  bois,  au 
lieu  de  fo  raccourcir  au  froid ,  comme  les 
mefures  de  métal,  s’y  allongent.  Peut-être 
un  relie  de  fève  qui  étoit  encore  dans  ces 
mefures,  fe  glaçoit-il  lorlqu’elles  étoient 
expofées  au  froid ,  &  les  faifoit-il  participer 
à  la  propriété  des  liqueurs,  dont  le  volume 
augmente  lorfqu’elles  fe  geient.  M.  Camirè 
avoit  pris  de  telles  précautions  pour  ajufteï’ 
ces  perches ,  que  malgré  leur  extrême  Ion- 
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gueur,  lorfqu  on  les  prélentoit  entre  deux  Dâtmhii 
bornes  de  fer,  eiies  y  entroient  fi  jufte  que 
lepaiflèur  d’une  feuille  du  papier  le  plus 
mince  de  plus  ou  de  moins,  rendoit  l’en¬ 
trée  impoffible,  ou  trop  libre. 

Ce  fut  le  vendredi  2  1  Décembre,  jour 
du  Solflice  d’hiver,  jour  remarquable  pour 
un  pareil  ouvrage,  que  nous  commençâmes 
la  mefure  de  notre  bafe  vers  Avalàxa,  où 
elle  le  trou  voit.  A  peine  le  Soleil  le  levoit-if 
alors  vers  le  midi  ;  mais  les  longs  crépufcules, 
la  blancheur  des  neiges ,  &  les  feux  dont  le 
Ciel  eft  toûjours  éclairé  dans  ces  pays ,  nous 
donnoient  chaque  jour  allés  de  lumière 
pour  travailler  quatre  ou  cinq  heures.  Nous 
partîmes  à  1  1  heures  du  matin  de  chés  le 
Curé  d! ’ôfwer-Torneâ,  où  nous  logeâmes 
pendant  cet  ouvrage  ;  &  nous  nous  ren¬ 
dîmes  fur  le  fleuve,  où  nous  devions  com¬ 
mencer  la  mellire,  avec  un  tel  nombre  de 
traîneaux,  &  un  fi  grand  équipage,  que  les 
Lappons  delcendirent  de  leurs  montagnes, 
attirés  par  la  nouveauté  du  Ipeélacle.  Nous 
nous  partageâmes  en  deux  bandes ,  dont , 
chacune  portoit  quatre  des  meftires  dont„ 
nous  venons  de  parler.  Je  11e  dirai  rien  des 
fatigues ,  ni  des  périls  de  cette  opération  ; 
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Prendre.  on  imaginera  ce  que  c’eft  que  de  marche? 
dans  une  neige  haute  de  2  pieds,  chargés 
de  perches  pefantes,  qui!  falloit  continuelle- 
nient  pofer  fur  la  neige  &  relever  ;  pendant 
un  froid  fi  grand,  que  la  langue  &  les 
j  ievres  fe  geloient  fur  le  champ  contre  la 
taffe,  lorfqu’on  vouloit  boire  de  l’Eau-de- 
vie,  qui  étoit  la  feule  liqueur  qu’on  pût 
tenir  allés  liquide  pour  la  boire,  &  ne  s  en 
arrachoient  que  fenglantes  ;  pendant  un 
froid  qui  gela  les  doigts  de  quelques-uns 
de  nous ,  &  qui  nous  menaçoit  à  tous  mo¬ 
lli  en  s  d’accidents  plus  grands  encore.  Tandis 
que  les  extrémités  de  nos  corps  étoient 
placées,  le  travail  nous  faifoit  fuer.  L’eau- 
de-vie  ne  pût  fuffire  à  nous  défiîterer ,  il 
fallut  creufer  dans  la  glace,  des  puits  pro¬ 
fonds,  qui  étoient  prefque  aulfi-tôt  refermés, 
&  d’où  l’eau  pouvoit  à  peine  parvenir  Ife 
quide  à  la  bouche.  Et  il  falloit  s’expofer  au 
dangereux  contrafle,  que  pouvoit  produire 
dans  nos  corps  échauffés ,  cette  eau  glacée. 

Cependant  l’ouvrage  avançoit  ;  fix  jour-* 
nées  de  travail  l’avoient  conduit  au  point, 
qu’il  ne  relloit  plus  à  mefurer  qu’environ 
500  toifes,  qui  n’avoient  pu  être  remplies 
de  piquets  allés  tôt.  On  interrompit  don^ 
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ia  mefîire  le  27,  &  M.rs  Claîraut,  Camus  Décmlm 
&  le  Monnier  allèrent  planter  ces  piquets, 
pendant  qu’avec  M.  l’Abbé  Outhier,  j  em¬ 
ployai  ce  jour  à  une  entreprife  allés  extra^ 
ordinaire. 

Une  oblèrvation  de  la  plus  légère  confe- 
quence,  &  qu’on  auroit  pu  négliger  dans  les 
pays  les  plus  commodes,  avoit  été  oubliée 
l’été  pallé  ;  on  n’avoit  point  oblervé  la  hau¬ 
teur  d’un  objet,  dont  on  setoit  fervi  en  pre¬ 
nant  d’Avalaxa ,  l’angle  entre  Cuitaperi  & 
Horriiakero.  L’envie  que  nous  avions  que 
rien  11e  manquât  à  notre  ouvrage,  nous  fai* 
foit  pou  fier  l’exaftitude  julqu’au  fcrupuie. 
J’entrepris  de  monter  fur  Avalaxa  avec  un 
Quart -de -cercle.  Si  l’on  conçoit  ce  que 
c’efl  qu’une  montagne  fort  élevée,  remplie 
de  rochers ,  qu’une  quantité  prodigieulè  de 
neiges  cache  ,  &  dont  elle  recouvre  les 
cavités,  dans  lelquelles  on  peut  être  abîmé, 
on  ne  croira  guère  poffîble  d’y  monter.  II 
y  a  cependant  deux  manières  de  le  faire: 
l’une  en  marchant  ou  plûtôt  glilîànt  fur 
deux  planches  étroites  ,  longues  de  8  pieds, 
dont  le  fervent  les  Finnois  &  les  Lappons, 
pour  ne  pas  enfoncer  dans  ia  neige ,  manière 
daller,  qui  a  befoin  d’un  long  exercice; 
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Décembre .  1  autre  en  le  confiant  aux  Reenes  qui  peu¬ 
vent  faire  un  pareil  voyage. 

Ces  animaux  ne  peuvent  traîner  qu'un 
fort  petit  bateau ,  dans  lequel  à  peine  peut 
entrer  la  moitié  du  corps  dun  homme: 
ce  bateau  defiiné  à  naviguer  dans  la  neige, 
pour  trouver  moins  de  réfiftance  contre  la 
neige  qu’il  doit  fendre  avec  la  proue,  & 
fur  laquelle  il  doit  glifler,  a  la  figure  des 
bateaux  dont  on  fe  fert  fur  la  Mer,  c’eft- 
à-dire,  a  une  proue  pointue,  &  une  quille 
étroite  delfous,  qui  le  laifiè  rouler,  &  verfèr 
continuellement,  fi  celui  qui  eft  dedans, 
n’eft  bien  attentif  à  conlèrver  l'équilibre. 
Le  bateau  efi  attaché  par  une  longe  au 
poitrail  du  Reene,  qui  court  avec  fureur 
iorfque  c  efi  fur  un  chemin  battu  &  ferme. 
Si  l'on  veut  arrêter,  c'efi  en  vain  qu'on 
tire  une  elpece  de  bride  attachée  aux  cornes 
de  l'animal  ;  indocile  8c  indomtable,  il  ne 
fait  le  plus  fou  vent  que  changer  de  route; 
quelquefois  même  il  fe  retourne,  &  vient 
fe  vanger  à  coups  de  pied.  Les  Lappons 
içavent  alors  renverfèr  le  bateau  fur  eux, 
&  s’en  fervir  comme  d’un  bouclier  contre 
les  fureurs  du  Reene.  Pour  nous ,  peu  ca¬ 
pables  de  cette  refiource,  nous  eullions  été 
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tués  avant  que  d  avoir  pû  nous  mettre  à  Dfamk** 
couvert.  Toute  notre  défeniè  fut  un  petit 
bâton  qu’on  nous  mit  à  la  main ,  qui  efi 
comme  le  gouvernail ,  avec  lequel  il  faut 
diriger  le  bateau,  &  éviter  ies  troncs  d’arbres. 

C  etoit  ainfi  que  m’abandonnant  aux  Reenes, 
j  entrepris  d’efcalader  Avafàxa,  accompagné 
de  M.  i’Abbé  Outhier,  de  deux  Lappons 
&  une  Lappone ,  &  de  M.  Brunnius  leur 
Curé.  La  première  partie  du  voyage  fè  fit 
dans  un  in  fiant  ;  ii  y  avoit  un  chemin  dur 
&  battu  depuis  ia  maifon  du  Curé  juiqu’au 
pied  de  la  montagne ,  &  nous  ie  parcou¬ 
rûmes  avec  une  vîtefle,  qui  n’eft  compa¬ 
rable  qu’à  celle  de  l’Oileau  qui  vole.  Quoi¬ 
que  la  montagne,  fur  laquelle  il  n’y  avoit 
aucun  chemin,  retardât  les  Reenes,  ils  nous 
conduifirent  jufques  fur  le  fommet  ;  &  nous 
y  fimes  aufli-tôt  i’obfërvation ,  pour  laquelle 
nous  y  étions  venus.  Pendant  ce  temps-là  , 
nos  Reenes  avoient  creufé  des  trous  pro¬ 
fonds  dans  la  neige,  où  ils  paifloient  la 
moufle ,  dont  les  rochers  de  cette  montagne 
font  couverts  ;  &  nos  Lappons  avoient  al¬ 
lumé  un  grand  feu ,  où  nous  vînmes  bien¬ 
tôt  nous  chauffer  avec  eux.  Le  froid  étoit 
fi  grand ,  que  la  chaleur  ne  pouvoit  s'eten- 
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jQkfmkc.  dre  à  la  moindre  diflance;  fi  la  neige  le 
fondoit  dans  les  endroits  que  îouchoit  le 
feu,  elle  feregeloit  tout  autour,  &formoit 
un  foyer  de  glace. 

Si  nous  avions  eu  beaucoup  de  peine 
â  monter  fur  Avafaxa,  nous  craignîmes 
alors  de  defcendre  trop  vîte  une  ruontagne 
efcarpée ,  dans  des  voitures  qui ,  quoique 
fiibmergées  dans  la  neige,  glijfent  toujours, 
traînés  par  des  animaux  déjà  terribles  dans 
la  plaine;  &  qui,  quoiqu enfonçant  julqu’au 
ventre  dans  la  neige,  cherchoient  à  s  en 
délivrer  par  leur  vîtelfè.  Nous  fûmes  biem 
tôt  au  pied  d’Avalaxa;  &  le  moment  d’a- 
près,  tout  le  grand  fleuve  fut  traverfé,  &; 
nous  à  la  Mailon. 

Le  lendemain ,  nous  achevâmes  la  melîire 
de  notre  baie  ;  &  nous  ne  dûmes  pas  re¬ 
gretter  la  peine  qu’il  y  a  de  faire  un  pareil 
ouvrage  fur  un  fleuve  glacé,  lorlque  nous 
vîmes  i’exaélitude  que  la  glace  nous  avoit 
donnée.  La  différence  qui  fë  trouvoit  entre 
les  me  fi  res  de  nos  deux  troupes  ,  n’étoit 
que  de  quatre  pouces  fur  une  diflance  de 
7^06  toiles  5  pieds;  exactitude  qu’on  n’o- 
fèroit  attendre,  &  qu’on  n’oleroit  prelque 
dire.  Et  l’on  11e  fçauroit  la  regarder  comme 
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Un  effet  du  hazard  &  des  compensions  Décmtfâ 
qui  le  leroient  faites  après  des  différences 
plus  confidérabies  ;  car  cette  petite  diffé¬ 
rence  nous  vint  prelque  toute  le  dernier 
jour.  Nos  deux  troupes  avoient  mefuré  tous 
les  jours  le  même  nombre  de  toiles  ;  &  tous 
les  jours,  la  différence  qui  le  trouvoit  entre 
les  deux  mefures ,  n’étoit  pas  d’un  pouce 
dont  lune  avoit  tantôt  lurpaffé  l’autre ,  & 
tantôt  en  avoit  été  furpaffée.  Cette  juffeffe, 
quoique  dûë  à  la  glace,  &  au  loin  que  nous 
prenions  en  mefurant ,  failoit  voir  encore 
combien  nos  perches  étoient  égales  :  car  la 
plus  petite  inégalité  entre  ces  perches,  auroit 
caille  une  différence  confidérable  fur  une 
diftance  auffi  longue  qu  étoit  notre  baie. 

Nous  connoilfions  l'amplitude  de  notre 
arc  ;  &  toute  notre  figure  déterminée  nat- 
tendoit  plus  que  la  mefure  de  l’échelle  à 
laquelle  on  devoit  la  rapporter,  que  la  lon¬ 
gueur  de  la  baie.  Nous  vîmes  donc  aulïî-tôt 
que  cette  baie  fut  melurée ,  que  la  longueur 
de  T  arc  du  Méridien  intercepté  entre  les 
deux  Parallèles,  qui  paflent  par  notre  obier- 
vatoire  deTorneâ  &  celui  deKittis,  étoit 
de  55023  ~  toifes  ;  que  cette  longueur 
?yant  pour  amplitude  5 y'  zy",  le  degré 
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Vecmkc.  du  Méridien  fous  le  Cercle  Polaire  étoit 
plus  grand  de  près  de  i  ooo  toiles  qu’il  ne 
devoit  être  félon  les  mefures  du  Livre  de 
la  Grandeur  &  Figure  de  la  Terre . 

Après  cette  opération,  nous  nous  hâtâ¬ 
mes  de  revenir  àTorneâ,  tâcher  de  nous 
garantir  des  dernières  rigueurs  de  l’hiver. 

La  ville  de  T orneâ ,  lorfque  nous  y  arri¬ 
vâmes  le  30  Décembre,  avoit  véritable¬ 
ment  l’air  afrreux.  Ses  maifons  balles  le 
trouvaient  enfoncées  jufqu’au  toit  dans  la 
neige,  qui  auroit  empêché  le  jour  d’y  entrer 
par  les  fenêtres ,  s’il  y  avoit  eu  du  jour  : 
v  mais  les  neiges  toüjours  tombantes  ,  ou 
prêtes  à  tomber,  ne  permett oient  prefque 
jamais  au  Soleil  de  fe  faire  voir  pendant 
quelques  moments  dans  l’horifon  vers  midi. 
Le  froid  fut  û  grand  dans  le  mois  de  Jan¬ 
vier,  que  nos  Thermomètres  de  mercure, 
de  la  conftruélion  deM.  de  Reaumur,  ces 
Thermomètres  qu’on  fut  furpris  de  voir 
defcendre  à  14  degrés  au-deffous  de  la 
congélation  à  Paris  dans  les  plus  grands 
froids  du  grand  hiver  de  1709,  defcen- 
dirent  alors  à  3  7  degrés  :  ceux  d’efprit  de 
Vin  gelèrent.  Lorfqu’on  ouvroit  la  porte 
d’une  chambre  chaude,  l’air  de  dehors 
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convertilfoit  fur  le  champ  en  neige,  la  va¬ 
peur  qui  s’y  trouvoit ,  &  en  formoit  de 
gros  tourbillons  blancs  :  lorfqu’on  fortoit, 
l’air  fembloit  déchirer  la  poitrine.  Nous 
étions  avertis  &  menacés  à  tous  moments 
des  augmentations  de  froid ,  par  le  bruit 
avec  lequel  les  bois  dont  toutes  les  maifons 
font  bâties,  fè  fendoient.  A  voir  la  folitude 
qui  regnoit  dans  les  rues ,  on  eût  cru  que 
tous  les  habitants  de  la  ville  étoient  morts. 
Enfin  on  voyoit  àTorneâ,  des  gens  mutilés 
par  le  froid  :  &  les  habitants  d’un  climat 
fi  dur,  y  perdent  quelquefois  le  bras  ou 
la  jambe.  Le  froid ,  toûjours  très-grand  dans 
ces  pays,  reçoit  fouvent  tout -à -coup  des 
augmentations  qui  le  rendent  prefque  in¬ 
failliblement  funefle  à  ceux  qui  s’y  trou¬ 
vent  expofes.  Quelquefois  il  s’élève  tout- 
à-coup  des  tempêtes  de  neige,  qui  expolènt 
encore  à  un  plus  grand  péril  :  il  lèmble  que 
le  vent  fouffie  de  tous  les  côtés  à  la  fois; 
&  il  lance  la  neige  avec  une  telle  impétuo- 
fité,  qu’en  un  moment  tous  les  chemins 
font  perdus.  Celui  qui  eft  pris  d’un  tel  orage 
à  la  campagne,  voudroit  en  vain  fè  retrou¬ 
ver  par  la  connoiflance  des  lieux,  ou  des 
marques  faites  aux  arbres;  il  efl  aveuglé 
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par  la  neige,  &  s’y  abîme  s’il  fait  un  pas. 

Si  la  terre  elt  horrible  alors  dans  ces 
climats ,  le  ciel  prélènte  aux  yeux  les  plus 
charmants  Ipeélacles.  Dès  que  les  nuits  com¬ 
mencent  à  être  obfcures ,  des  feux  de  mille 
couleurs  &  de  mille  figures,  éclairent  le  ciel; 
&  lèmblent  vouloir  dédommager  cette  terre, 
accoûtumée  à  être  éclairée  continuellement, 
de  lablènce  du  Soleil  qui  la  quitte.  Ces 
feux  dans  ces  pays,  n’ont  point  de  fituation 
confiante,  comme  dans  nos  pays  méridio¬ 
naux.  Quoiqu’on  voye  fou  vent  un  arc  d’une 
lumière  fixe  vers  le  Nord ,  ils  lèmblent  ce¬ 
pendant  le  plus  louvent  occuper  indifférem¬ 
ment  tout  le  ciel.  Us  commencent  quelque-* 
fois  par  former  une  grande  écharpe  d’une 
lumière  claire  &  mobile,  qui  a  les  extré¬ 
mités  dans  fhorilon ,  &  qui  parcourt  rapi¬ 
dement  les  deux,  par  un  mouvement  lèm- 
blabie  à  celui  du  filet  des  pêcheurs ,  conlèr- 
vant  dans  ce  mouvement  alfés  lènfiblement 
la  direction  perpendiculaire  au  Méridien.  Le 
plus  fouvent  après  ces  préludes ,  toutes  ces 
lumières  viennent  le  réunir  vers  le  Zénith, 
où  elles  forment  le  lommet  d’une  elpece 
de  couronne.  Souvent  des  arcs ,  lèmblables 
à  ceux  que  nous  voyons  en  France  vers 
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îe  Nord ,  le  trouvent  fitués  vers  le  Midi 
fouvent  il  s  en  trouve  vers  le  Nord  &  vers 
le  Midi  tout  enfemble  :  leurs  loin  mets 
s’approchent ,  pendant  que  leurs  extré¬ 
mités  s’éloignent  en  defcendant  vers  Fho- 
rifon.  J’en  ai  vû  d’ainfi  oppofés,  dont  les 
fomniets  le  touchoient  prefque  au  Zénith  ; 
les  uns  &  les  autres  ont  fouvent  au-delà 
plufieurs  autres  arcs  concentriques.  Ils  ont 
tous  leurs  fommets  vers  la  direélion  du 
Méridien,  avec  cependant  quelque  décli- 
nailon  occidentale,  qui  ne  m’a  pas  paru  tou¬ 
jours  la  même,  &  qui  eft  quelquefois  inlèn- 
fible.  Quelques-uns  de  ces  arcs,  après  avoir 
eu  leur  plus  grande  largeur  au-delTus  de 
fhorilon ,  le  reflerrent  en  s’en  approchant, 
&  forment  au-deflus  plus  de  la  moitié  d’une 
grande  Elliple.  On  ne  finiroit  pas,  fi  ion 
vouloit  dire  toutes  les  figures  que  prennent 
ces  lumières,  ni  tous  les  mouvements  qui 
les  agitent.  Leur  mouvement  le  plus  ordi¬ 
naire  ,  les  fait  reflèmbler  à  des  drapeaux 
qu’on  feroit  voltiger  dans  l’air  ;  &  par  les 
nuances  des  couleurs  dont  elles  font  teintes,’ 
on  les  prendroit  pour  de  vaftes  bandes  de 
ces  taffetas ,  que  nous  appelions  flambés . 
Quelquefois  elles  tapiffent  quelques  en- 
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droits  du  ciel ,  d’écarlate.  Je  vis  un  jour 
à  ôfwer-Torneâ  (c’étoit  le  i  8  Décembre) 
un  fpeélacie  de  cette  elpece,  qui  attira  mon 
admiration  ,  malgré  tous  ceux  auxquels 
j’étois  accoûtumé.  On  voyoit  vers  le  Midi, 
une  grande  région  du  ciel  teinte  d’un  rouge 
fi  vif,  qu’il  fombfoit  que  toute  la  Conftel- 
lation  d’Orion  fût  trempée  dans  du  lang  : 
cette  lumière,  fixe  d’abord,  devint  bien¬ 
tôt  mobile,  &  après  avoir  pris  d’autres 
couleurs,  de  violet  &  de  bleu ,  elle  forma 
un  dôme  dont  le  fommet  étoit  peu  éloigné 
du  Zénith  vers  le  Sud-Ouefl:  ;  le  plus  beau 
clair  de  Lune  n’effaçoit  rien  de  ce  /peéïacle. 
Je  n’ai  vû  que  deux  de  ces  lumières  rouges 
qui  font  rares  dans  ce  pays,  où  il  y  en  a 
de  tant  de  couleurs  ;  &  on  les  y  craint 
comme  le  figne  de  quelque  grand  malheur. 
Enfin  lorfqu’on  voit  ces  phénomènes,  on 
ne  peut  s’étonner  que  ceux  qui  les  regar¬ 
dent  avec  d’autres  yeux  que  les  Philofophes, 
y  voyent  des  chars  enflammés,  des  armées 
combattantes,  &  mille  autres  prodiges. 

Nous  demeurâmes  àTorneâ,  renfermés 
dans  nos  chambres,  dans  line  efpece  d’in- 
aélion ,  jufqu’au  mois  de  Mars  ,  que  nous 
fîmes  de  nouvelles  entreprifes. 
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La  longueur  de  l’arc  que  nous  avions 
Tnelùré ,  qui  différoit  tant  de  ce  que  nous 
devions  trouver ,  lùivant  les  melures  du 
Livre  de  la  grandeur  &  figure  de  la  Terre, 
nous  étonnoit  ;  &  maigre  i’inconteftabiüté 
de  notre  opération ,  nous  rélblûmes  de  faire 
les  vérifications  les  plus  rigoureufès  de  tout 
notre  ouvrage. 

Quant  à  nos  Triangles,  tous  leurs  angles 
avoient  été  oblèrvés  tant  de  fois,  &  par  un 
fi  grand  nombre  de  perlonnes  qui  s  accor- 
doient ,  qui!  ne  pouvoit  y  avoir  aucun 
doute  fur  cette  partie  de  notre  ouvrage. 
Elie  avoit  même  un  avantage  qu  aucun  autre 
ouvrage  de  cette  efpece  n  avoit  encore  eu  : 
dans  ceux  qu’on  a  faits  julqu’ici,  on  s’eft 
contenté  quelquefois  d’obfèr  ver  deux  angles, 
&  de  conclurre  le  troifiéme.  Quoique  cette 
pratique  nous  eût  été  bien  commode,  & 
qu  elle  nous  eût  épargné  plufieurs  le  jours 
défàgréables  fur  le  îbmmet  des  montagnes, 
nous  ne  nous  étions  dilpenles  d’aucun  de 
ces  féjours ,  &  tous  nos  angles  avoient  été 
oblèrvés. 

De  plus,  quoique  pour  déterminer  la 
difiance  entre  Torneâ  &  Kittls ,  il  n’y  eût 
que  8  Triangles  necelfaires;  nous  avions 
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oblèrvé  plufieurs  angles  lurnuméraires  :  & 
notre  Heptagone  donnoit  par-là  des  combi- 
naifons  ou  fuites  de  Triangles  lans  nombre. 

Notre  ouvrage,  quant  à  cette  partie, 
avoit  donc  été  fait ,  pour  ainfi  dire ,  un 
très  -  grand  nombre  de  fois  ;  &  il  n’étoit 
queftion  que  de  comparer  par  le  calcul ,  les 
longueurs  que  donnoient  toutes  ces  diffé¬ 
rentes  fuites  de  Triangles.  Nous  pouiïàmes 
îa  patience  julqu  a  calculer  1 2  de  ces  fuites  : 
&  malgré  des  Triangles  rejettables  dans  de 
pareilles  opérations ,  par  la  petiteft'e  de  leurs 
angles,  que  quelques-unes  contenoient, 
nous  ne  trouvions  pas  de  différence  plus 
grande  que  de  54  toiles  entre  toutes  les 
diftances  de  Kittis  à  Torneâ,  déterminées 
par  toutes  ces  combinailons  :  &  nous  nous 
arrêtâmes  à  deux,  que  nous  avons  jugé  pré¬ 
férables  aux  autres,  qui  différoient  entr’elles 
de  4  j  toiles ,  &  dont  nous  avons  pris  le 
milieu  pour  déterminer  la  longueur  de 
notre  arc. 

Le  peu  de  différence  qui  le  trouvoit  entre 
toutes  ces  diftances ,  nous  auroit  étonnés, 
fi  nous  n  euftions  Içû  quels  loins,  &  combien 
de  temps  nous  avions  employés  dans  fob- 
fervation  de  nos  angles.  Huit  ou  neuf 

Triangles 
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Triangles  nous  avoient  coûté  6 3  jours; 
&  chacun  des  angles  avoit  été  pris  tant  de 
fois,  &  par  tant  d'obfervateurs  différents, 
que  le  milieu  de  toutes  ces  obfervations 
ne  pouvoit  manquer  d'approcher  fort  près 
de  la  vérité. 

Le  petit  nombre  de  nos  Triangles  nous 
mettoit  à  portée  de  faire  un  calcul  fingulier, 
&  qui  peut  donner  les  limites  les  plus  ri- 
goureufes  de  toutes  les  erreurs  que  la  plus 
grande  mal-adrelîe ,  &  le  plus  grand  mal¬ 
heur  joints  enfemble,  pourraient  accumuler. 
Nous  avons  fuppofé  que  dans  tous  les 
Triangl  es  depuis  la  bafe,  on  fè  fût  toûjours 
trompé  de  2  o/;dans  chacun  des  deux  angles, 
&  de  40"  dans  le  troifiéme;  &  que  toutes 
ces  erreurs  allaffent  toûjours  dans  le  même 
fens ,  &  tendifîènt  toûjours  à  diminuer  h 
longueur  de  notre  arc.  Et  le  calcul  fait 
d'après  une  fi  étrange  fuppofition ,  il  ne  fe 
trouve  que  54™  toiles  pour  l’erreur  qu'elle 
pourroit  caufer. 

L'attention  avec  laquelle  nous  avions 
mefuré  la  bafe ,  ne  nous  pouvoit  laiffer  ain 
cun  foupçon  fur  cette  partie.  L'accord  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  intelligentes, 
qui  écrivoient  féparément  le  nombre  des 
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perches;  &  la  répétition  de  cette  mefur£ 
avec  4  pouces  feulement  de  différence , 
faifoient  une  lûreté  &  une  précifion  fu- 
perdues. 

Nous  tournâmes  donc  le  refie  de  notre 
examen  vers  l’amplitude  de  notre  arc.  Le 
peu  de  différence  qui  le  trou  voit  entre  nos 
obfervations,  tant  à  Kittis  qu’à  Torneâ,  ne 
nous  lailîoit  rien  à  defirer,  quant  à  la  manière 
dont  on  a  voit  obier  vé. 

A  voir  la  folidité  &  la  conftruétion  de 
notre  Seéleur,  &  les  précautions  que  nous 
avions  prifès  en  le  tranfportant,  il  ne  pa- 
roiffoit  pas  à  craindre  qu’il  lui  fût  arrivé 
aucun  dérangement. 

Le  limbe,  la  lunette  &  le  centre  de  cet 
infiniment,  ne  forment  qu’une  feule  pièce; 
&  les  fils  au  foyer  de  i’objeétif,  font  deux 
fils  d’argent,  que M.  Graham  a  fixés,  de 
manière  qu’il  ne  peut  arriver  aucun  chan¬ 
gement  dans  leur  fituation ,  &  que  malgré 
îes  effets  du  froid  &  du  chaud ,  ils  demeu¬ 
rent  toujours  également  tendus.  Ainfi  les 
ieuls  dérangements  qui  paroîtroient  à  crain¬ 
dre  pour  cet  infiniment ,  font  ceux  qui  alté¬ 
reraient  fa  figure  en  courbant  la  lunette* 
IVlais  fi  l’on  fait  le  calcul  des  effets  de  telles 
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altérations,  *on  verra  que  pour  quelles 
caulalîent  une  erreur  d  une  feconde  dans 
i  amplitude  de  notre  arc  ,  il  faudroit  une 
flexion  fi  confidérable  qu  elle  leroit  facile 
à  appercevoir.  Cet  inftrument ,  dans  une 
Boite  fort  foiide,  avoit  fait  ie  voyage  de 
Kittis  à  Torneâ  en  bateau,  toujours  ac¬ 
compagné  de  quelqu’un  de  nous,  &  des¬ 
cendu  dans  les  cataractes,  &  porté  par  des 
hommes. 

La  fituàtion  de  l’Etoile  que  nous  avions 
ohfèrvée ,  nous  alfûroit  encore  contre  h 
fléxion  qu’on  pourroit  craindre  qui  arrivât 
au  rayon  ou  à  la  lunette  de  ces  grands  infini- 
ments,  lorlque  l’Etoile  qu’on  obferve  eft 
éloignée  du  Zénith,  &  qu’on  les  incline  pour 
les  diriger  à  cette  Etoile.  Leur  feul  poids  les 
pourroit  faire  plier;  &  la  méthode  d  obier- 
ver  l’Etoile  des  deux  différents  côtés  de 
l’inftrument,  qui  peut  remedier  à  quelques 
autres  accidents ,  ne  pourroit  remédier  à 
celui-ci  :  car  s’il  eft  arrivé  quelque  fléxion 
à  la  Lunette,  lorfqu’on  obfèrvoit,  la  face  de 
î’inftrument  tournée  vers  F  Eft  ;  lorfqu’on 
retournera  la  face  vers  l’Oueft,  il  le  fera  une 
nouvelle  fléxion  en  fèns  contraire,  &  à  peu-* 
près  égale  ;  de  manière  que  le  jpoint  qui 
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répondoit  au  Zénith ,  lorfque  la  face  de  fin- 
ftrument  étoit  tournée  vers  l’Eft,  y  répondra 
peut-être  encore  lorlqu  elle  fera  tournée  vers 
l’Oueft  ;  fans  que  pour  cela  Tare  qui  mejfurera 
la  dii tance  au  Zénith,  foit  jufte.  La  diftance 
de  notre  Etoile  au  zénith  de  Kittis,  netoit 
pas  d’un  demi-degré  ;  ainfi  il  n’étoit  point 
à  craindre  que  notre  Lunette  approchant 
fi  fort  de  la  fituation  verticale,  eût  fouffert 
aucune  flexion. 

Quoique  par  toutes  ces  raifons,  nous 
ne  puffions  pas  douter  que  notre  ampli¬ 
tude  ne  fût  jufte,  nous  voulûmes  nous  aflu- 
rer  encore  par  l’expérience  qu  elle  l’étoit  : 
&  nous  employâmes  pour  cela  la  vérifica¬ 
tion  la  plus  pénible ,  mais  celle  qui  nous 
pouvoit  le  plus  fatisfaire,  parce  qu’elle  nous 
feroit  découvrir  en  même  temps  &  la  jufteftè 
de  notre  infiniment,  &  la  précifion  avec 
laquelle  nous  pouvions  compter  avoir  l’am¬ 
plitude  de  notre  arc. 

Cette  vérification  confiftoit  à  déterminer 
de  nouveau  l’amplitude  du  même  arc  par 
une  autre  Etoile.  Nous  attendîmes  donc 
l’occafion  de  pouvoir  faire  quelques  obier- 
vations  confécutives  d’une  même  E'toile, 
ce  qui  eft  difficile  dans  ces  pays,  où  rarement 
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on  a  trois  ou  quatre  belles  nuits  de  fuite  : 

&  ayant  commencé  le  1 7  Mars  1 7  3  7  à  Mats 
obfêrver  l’Etoile  et  du  Dragon  à  Torneâ 
dans  le  même  lieu  qu auparavant,  &  ayant 
eu  trois  bonnes  obfervations  de  cette  E'toile, 
nous  partîmes  pour  aller  faire  les  obferva- 
lions  correlpondantes  fur  Kittis.  Cette  fois 
notre  Seéteur  fut  tran /porté  dans  un  traîneau 
qui  n’alloit  qu’au  pas  fur  la  neige,  voiture 
la  plus  douce  de  toutes  celles  qu  on  peut 
Imaginer.  Notre  nouvelle  Etoile  pafîbit 
encore  plus  près  du  Zénith  que  l’autre , 
puifqu’elle  n  étoit  pas  éloignée  d’un  quart 
de  degré  du  zénith  de  Torneâ. 

La  Méridienne  tracée  dans  notre  obier- 
vatoire  fur  Kittis ,  nous  mit  en  état  de 
placer  promptement  notre  Sefteur  ;  &  le 
4  Avril ,  nous  y  commençâmes  les  ob-  Ayrli* 
fèrvations  de  et*  Nous  eûmes  encore  fur 
Kittis  trois  obfervations  qui ,  comparées  à 
celles  de  Torneâ,  nous  donnèrent  l’ampii- 
îude  de  57'  3  o"  -,  qui  ne  diffère  de  celle 
qu’011  avoit  trouvée  par  <h,  que  de  ^ 
en  faifant  la  correélion  pour  l’Aberration 
cle  la  lumière. 

Et  fi  l’on  11’admet toit  pas  la  théorie  de 
$*  Aberration  de  la  lumière*  cette  amplitude 
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Avril  par  la  nouvelle  Etoile  ne  différeroit  pas 
d’une  féconde  de  celle  qu'on  avoit  trouvée 
par  TEtoile  A. 

La  précifion  avec  laquelle  ces  deux  am¬ 
plitudes  s’accordoient,  à  une  différence  près 
il  petite,  quelle  ne  va  pas  à  celle  que  les 
erreurs  dans  l’oblèrvation  peuvent  caulèr  ; 
différence  qu’on  verra  encore  dans  la  fuite, 
qui  étoit  plus  petite  quelle  ne  paroiiioit. 
Cet  accord  de  nos  deux  amplitudes  étoit 
ïa  preuve  la  plus  forte  de  la  juftelîè  de  notre 
infiniment  ,  &  de  la  fureté  de  nos  obier- 
dations. 

Ayant  ainfi  répété  deux  fois  notre  opé¬ 
ration  ,  on  trouve  par  un  milieu  entre  l’am¬ 
plitude  conclue  par  A,  &  l'amplitude  par  et, 
que  l’amplitude  de  i’arc  du  Méridien  que 
nous  avons  meluré  entre  Torneâ  &  Kittis, 
elt  de  5  7  qui,  comparée  à  la  longueur 

de  cet  arc  de  5  5  o  2  3  -  toiles ,  donne  le  de¬ 
gré  qui  coupe  Je  Cercle  Polaire  de  57437 
toiles  ,  plus  grand  de  3  77  toiles  que  celui 
que  M.  Picard  a  déterminé  entre  Paris  & 
Amiens,  qu’il  fait  de  57060  toiles. 

Mais  il  faut  remarquer  que  comme 
ï’Àberration  des  Etoiles  n’étoit  pas  connue 
du  temps  deM.  Picard  ,  il  n  avoit  fait  aucune 
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correction  pour  cette  Aberration.  Si  Ion 
fait  cette  correction,  &  qu’on  y  joigne  les 
corrections  pour  laPréceffion  des  Equinoxes 
&  la  RefraCtion,  que  M.  Picard  avoit  négli¬ 
gées,  l’amplitude  de  fon  arc  efl  i  °  2  3 ' 6 "f, 
qui ,  comparée  à  la  longueur,  78850  toifes, 
donne  le  degré  de  5  69  2  5  toifes,  plus  court 
que  le  nôtre  de  5  1  2  toiles. 

Et  fi  l’on  n’admettoit  pas  l’Aberration, 
i’ampiitude  de  notre  arc  feroit  de  57'  2  5 ", 
qui,  comparée  à  la  longueur,  donneroit 
le  degré  de  57497  toiles,  plus  grand  de 
437  toifes  que  le  degré  que  M.  Picard 
avoit  déterminé  de  57060  toifes  lans 
Aberration. 

Enfin ,  notre  degré  avec  fAberratiort 
diffère  de  9  5  o  toifes  de  ce  qu’il  devoit  être, 
fuivant  les  meferes  que  M.  Calfini  a  établies 
dans  fon  Livre  de  la  Grandeur  &  Figure  de 
la  Terre;  &  en  diffère  de  1000  en  n’ad¬ 
mettant  pas  l’Aberration. 

D’où  l’on  voit  que  la  Terre  efl  coîifidéra* 
llement  applaîie  vers  les  Pôles. 

Pendant  notre  féjour  dans  la  Zone  gla¬ 
cée,  les  froids  étoient  encore  fi  grands, 
que  le  7  Avril  à  5  heures  du  matin,  le 
Thermomètre  defcendoit  à  20  degrés  au- 
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Avril  deflous  de  la  congélation;  quoique  tous  les 
jours  après  midi,  il  montât  à  2  &  3  degrés 
au-deffus.  II  parcouroit  alors  du  matin  au 
loir,  un  intervalle  prefque  auffi  grand  qu’il 
fait  communément  depuis  les  plus  grandes 
chaleurs  julquaux  plus  grands  froids  qu’011 
reffente  à  Paris.  En  1  2  heures,  on  éprou- 
voit  autant  de  viciffitudes ,  que  les  habitants 
des  Zones  tempérées  en  éprouvent  dans  une 
année  entière. 

Nous  pouffâmes  le  fcrupule  jufques  fur 
la  direction  de  notre  Heptagone  avec  la 
Méridienne.  Cette  direction,  comme  011 
a  vu,  avoit  été  déterminée  fur  Kittis  par 
un  grand  nombre  d’obfêrvations  du  pafîage 
du  Soleil  par  les  Verticaux  de  Niemi  &  de 
PuIIingi;  &  il  n’étoit  pas  à  craindre  que 
notre  figure  fè  fût  dérangée  de  fa  direction, 
par  le  petit  nombre  de  Triangles  en  quoi 
elle  confifte,  &  après  la  juftefîè  avec  laquelle 
la  fomme  des  angles  de  notre  Heptagone 
approchoit  de  900  degrés.  Cependant 
nous  voulûmes  reprendre  à  Torneâ  cette 
dire  ét  ion. 

On  fe  fèrvit  pour  cela  d’une  autre  mé¬ 
thode  que  celle  qui  avoit  été  pratiquée  fur 
Kittis;  celle-ci  confiftoit  à  obfèrver  l’angle 
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entre  le  Soleil  dans  l’horifon ,  &  quelques-  Mai . 
uns  de  nos  fignaux,  avec  l’heure  à  laquelle 
on  prenoit  cet  angle.  Les  trois  oblèrvations 
qu’on  fit,  nous  donnèrent  par  un  milieu 
cette  direction  ,  à  3 4"  près  de  ce  quelle 
étoit,  en  la  concluant  des  oblèrvations  de 
Kittis. 

Chaque  partie  de  notre  ouvrage  ayant 
été  tant  répétée,  il  ne  reftoit  plus  qu’à 
examiner  la  conftruélion  primitive  &  la 
divifion  de  notre  Seéleur.  Quoiqu’on  ne 
pût  guère  la  loupçonner,  nous  entreprîmes 
d’en  faire  la  vérification ,  en  attendant  que 
la  làifon  nous  permît  de  partir;  &  cette 
opération  mérite  que  je  la  décrive  ici,  parce 
quelle  effc  finguliére,  &  quelle  peut  fervir 
à  faire  voir  ce  qu’on  peut  attendre  d’un 
infiniment  tel  que  le  nôtre ,  &  à  découvrir 
les  dérangements ,  s’il  lui  en  étoit  arrivé. 

Nous  melurâmes  le  4  Mai  (toujours 
fur  la  glace  du  fleuve)  une  diftance  de 
3  8otoifes  iPied  3  pouces  QUgncf  qUj  devoit 

fervir  de  rayon  ;  &  l’on  ne  trouva,  par  deux 
fois  qu’on  la  mefura,  aucune  différence.  On 
planta  deux  fermes  poteaux  avec  deux  mires 
dans  la  ligne  tirée  perpendiculairement  à 
l’extrémité  de  cette  diftance  ;  &  ayant 
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Mal  mefuré  la  diftance  entre  les  centres  des 
deux  mires,  cette  diflance  étoit  de  3  6tolfes 

2  pieds  ^pouces  fi  lignes ,  qUj  deVOÎt  fervil* 

de  tangente. 

On  plaça  le  Se  fleur  horifontalement 
dans  une  chambre,  fur  deux  fermes  affûts 
appuyés  fur  une  voûte,  de  manière  que  fon 
centre  fe  trouvoit  précifément  à  i  extrémité 
du  rayon,  de  3  8otüi^es  iPied  ^  pouces  : 
cinq  obier vateurs  différents  ayant  obfervé 
l’angle  entre  les  deux  mires,  la  plus  grande 
différence  qui  fe  trouvoit  entre  les  cinq 
obfèrvations ,  n’alloit  pas  à  2  fécondés;  & 
prenant  le  milieu,  l’angle  entre  les  mires 
étoit  de  50  29  '  52 ",7.  Or,  félon  la  con- 
flruétion  de  M.  Graham,  dont  il  nous  avoit 
averti,  l’arc  de  5  fur  fon  limbe,  efl  trop 
petit  de  retranchant  donc  de  l’angle 
obfervé  entre  les  mires,  3 //^:,  cet  angle  efl 
de  5°  29  '  4  8  ",9  5  :  &  ayant  calculé  cet 
angle,  on  le  trouve  de  50  29 '  50",  c’efl- 
à-  dire,  qu’il  diffère  de  1 de  l’angle 
obfervé. 

On  s’étonnera  peut-être  qu’un  Seéleur, 
qui  étoit  de  5°  29'  56'^  dans  un  climat 
auffi  tempéré  que  celui  de  Londres,  &  diviie* 
dans  une  chambre,  qui  vrai-femblablwent 
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ïiétoit  pas  froide,  le  foit  encore  trouvé  Md, 
précifëment  de  la  même  quantité  à  Torneâ, 
îorlque  nous  en  avons  fait  la  vérification. 

Les  parties  de  ce  SeCteur  étoient  lûrement 
contractées  par  le  froid ,  dans  ce  dernier 
temps.  Mais  on  ceflèra  d  etre  furpris ,  Ir 
l’on  fait  attention  que  cet  infiniment  eft 
tout  formé  de  la  même  matière,  &  que 
toutes  lès  parties  doivent  s  etre  contractées 
proportionnellement  :  on  verra  qu’il  avoit 
dû  le  conlèrver  dans  une  figure  lemblable; 

&  il  s’y  étoit  conlervé. 

Ayant  trouvé  une  exaCtitude  fi  merveil- 
leule  dans  l’arc  total  de  notre  SeCleur,  nous 
voulûmes  voir  fi  les  deux  degrés  de  fou 
limbe,  dont  nous  nous  étions  lèrvis,  lun 
pour  J\,  l’autre  pour  et,  étoient  parfaitement 
égaux.  M.  Camus,  dont  1 ’adreflè  nous  avoit 
déjà  été  fi  utile  en  plufieurs  occafions,  nous 
procura  les  moyens  de  faire  cette  compa- 
laifon  avec  toute  l’exaCtitude  polfible  ;  & 
ayant  comparé  nos  deux  degrés  l’un  avec 
l’autre ,  le  milieu  des  oblèrvations  fûtes  par 
cinq  oblervateurs,  donnoit  le  degré  du  limbe 
dont  on  s’étoit  lèrvi  pour  J\  plus  grand  que 
celui  pour  &,  d’une  leconde. 

Nous  fûmes  furpris,  iprfque  nous  vîmes 
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Mai*  que  cette  inégalité  entre  ces  deux  degrés  > 
diminuent  encore  la  différence  très-petite 
que  nous  avions  trouvée  entre  nos  deux 
amplitudes  ;  &  la  réduifoit  de  3 " \  quelle 
étoit,  à  2"  j*  Et  Ion  verra  dans  le  détail 
des  opérations ,  qu’on  peut  allés  compter 
fur  cette  différence  entre  les  deux  degrés 
du  limbe,  toute  petite  quelle  eft,  par  les 
moyens  quon  a  pratiqués  pour  la  découvrir. 

Nous  vérifiâmes  ainfi,  non -feulement 
l’amplitude  totale  de  notre  Seéteur;  mais 
encore  différents  arcs,  que  nous  comparâmes 
entreux  :  &  cette  vérification  d’arc  en  arc, 
jointe  à  la  vérification  de  l’arc  total ,  que 
nous  avions  faite,  nous  fît  connoître  que 
nous  ne  pouvions  rien  défirer  dans  la  con- 
ftruétion  de  cet  infiniment;  &  qu’on  nauroit 
pas  pu  y  efpérer  une  fi  grande  précifion. 

Nous  ne  fçavions  plus  qu’imaginer  à  faire 
fur  la  mefure  du  degré  du  Méridien  ;  car 
je  ne  parlerai  point  ici  de  tout  ce  que  nous 
avons  fait  fur  la  Pefanteur;  matière  aufîi 
importante  que  celle-ci,  &  que  nous  avons 
traitée  avec  les  mêmes  foins.  Il  fuffira 
maintenant  de  dire,  que  fi,  à  l’exemple  de 
M.rs  Newton  &  Huygens,  &  quelques 
autres ,  parmi  lefcjuels  je  n’ofe  prefque  me 


au  Cercle  Polaire . 


nommer,  on  veut  déterminer  la  Figure  de 
la  Terre  par  ia  Pefanteur;  toutes  ies  expé¬ 
riences  que  nous  avons  faites  dans  la  Zone 
glacée,  donneront  ia  Terre  appiatie,  comme 
la  donnent  celles  que  nous  apprenons  que 
M.r5  Godin,  Bouguer  &  la  Condamine  ont 
déjà  faites  dans  la  Zone  torride. 

Le  Soleil  cependant  s’étoit  rapproché 
de  nous,  ou  plûtôt  ne  quittoit  prelque  plus 
notre  horifon  :  c’étoit  un  Ipeélacle  fingulier 
que  de  le  voir  fi  long -temps  éclairer  un 
horifon  tout  de  glace,  de  voir  Tété  dans 
les  deux,  pendant  que  l’hiver  étoit  lur  la 
terre.  Nous  étions  alors  au  matin  de  ce 
long  jour,  qui  dure  piufieurs  mois  ;  cepen¬ 
dant  il  ne  paroilfoit  pas  que  ce  Soleil  alfidn 
caufât  aucun  changement  à  nos  glaces,  ni 
à  nos  neiges. 

Le  6  Mai,  il  commença  à  pleuvoir,  & 
l’on  vit  quelque  eau  lur  ia  glace  du  fleuve. 
Tous  ies  jours  à  midi ,  il  fondoit  de  la  neige, 
&  tous  ies  loirs  l’hiver  reprenoit  lès  droits. 
Enfin  le  io  Mai,  on  apperçût  la  terre, 
qu’il  y  avoit  fi  long -temps  qu’on  navoit 
vûë  :  quelques  pointes  élevées ,  &  expofées 
au  Soleil,  commencèrent  à  paroi tre,  comme 
on  vit  après  le  déluge,  le  fommet  des 
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montagnes  ;  &  bien  -  tôt  après  tous  le* 
Oifeaux  du  pays  reparurent.  Vers  le  coin- 
Juin,  mencement  de  J uin ,  les  glaces  rendirent  h 
terre  &  la  mer.  INous  penfames  auffi-tôt 
à  retourner  à  Stockholm  :  nous  partîmes  le 
p  Juin,  les  uns  par  terre,  les  autres  par 
mer.  Mais  le  refte  de  nos  avantures,  ni  notre 
naufrage  dans  le  golfe  de  Bottnie,  ne  font 
point  de  notre  fujet. 
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OBSERVATIONS 

FAÎTES  AU 

CERCLE  POLAIRE. 

LIVRE  PREMIER. 

PREMIERE  PARTIE,  . 

Opérations  pour  la  Mefure  du  Degré 

du  Méridien . 


CHAPITRE  PREMIER 

Obfervations  pour  former  les  Triangles* 
&  déterminer  leur  pojition  par  rapport 
à  la  Méridienne* 


I. 

Angles  olferveSé 


T  O  u  s  les  angles  fnivants  ont  été  obier- 
vés  avec  un  Quart-de-cercle  de  deux 
pieds  de  rayon ,  armé  d’un  Micromètre;  & 
çei  infiniment  vérifié  plufieurs  fois  autour 
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de  rhorilôn ,  donnoit  toujours  la  fournie 
des  angles  fort  près  de  3  60  °* 

Les  dixiémes  de  fécondes,  qu?on  trou¬ 
vera  ici ,  viennent  de  ce  que  dans  la  réduc¬ 
tion  des  parties  du  Micromètre  en  fécondés, 
011  a  voulu  faire  le  calcul  à  la  rigueur,  & 
non  pas  d’une  exactitude  imaginaire,  à  la¬ 
quelle  011  croiroit  être  parvenu. 

Voici  ces  angles  tels  qu’ils  ont  été  obfèr- 
vés,  avec  les  hauteurs  apparentes  des  objets 
obfervés,  où  le  figue  — j—  marque  des  éléva¬ 
tions,  &  le  figne  —  des  abbaiffements  au- 
delfous  de  fhorilon. 


Angles  obfervés. 


Angles  réduits 
a  V  Hor  if  on. 


Hauteurs. 


Dans  h  Flèche  de  l'E'glife  de  Torne a. 


CT  K...  24°  2  3'  O, "2 

Et  par  larédudion,  pour 
ce  que  le  centre  de  i’in- 
flrumentétôità  5?iccîsdu 
centre  de  la  flèche,  dans 
la  di  redion  de  Cuitaperi, 

CT  K . 

KTn...  19  38  20,9 

Et  par  la  rédudion 

f)our  le  lieu  du  centre, 
’inftrument  placé  dans 
le  même  endroit. 

KTn 


240  22'  58/8 


24  23  54,5 
19  30  ZO,  I 


19  38  17,8 


c .... 


Of  QtS 


K...  — j—  3  # 


K. . .  8  4  ® 

l’Horifon  sfe  fa  Mejf 

— -  1  I  O 

Angles 
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Angles  obfervés . 

Angles  réduits 
à  l*  Hor  if  on. 

Hauteurs . 

Sur  Nhva, 

Th  K...  87°  4*' 24. ,"8 

87°  4*'  19  ,"4 

Tl..  —  17*  40* 

HnK...  73  58  6,5 

73  58  5.7 

Tl..  H —  lé  5  0 

./4  «  Tl..  93  29  52,8 

95  29  54,4. 

A ...  — |—  4  4® 

A  nH—AnK — HnK 

21  31  48,7 

03® 

An  H ~  21  32  1  <5, 9 

21  32  16,3 

An  H  efi  donc  .... 

21  32  .2,3 

CnH...  31  37  3,2 

3 1  37  h6 

C...  +  10  0 

Fîg.  îe 


Sur  Kakama * 


T T »...  72  37  20,8 

72  37  27,8 

22  5 6 

CKn ...  43  50  46,2 

45  5°  44?^ 

C*%%  r  1  *4*  S 

H  Kn...  89  36  0,4 

89  36  2,4 

5  19 

HKC  —  n  KH—  CKn 

43  45  l8>2 

HKC...  43  45  46,8 

43  45  47,0 

HKC...  43  45  41,5 

43  45  41,7 

HKC  eft  donc  .... 

43  45  35>6 

CKT—CKn^-nKT 

1 1 8  28  1 2,0 

T...  —  24  16 

H IC N...  9  41  48,5 

9  41  47>7 

JV... —  8  10 

Sur  Cuitaperu 


; 

Tl..—  é-ïO 

I(  C  n...  28  14  5  6,9 

28  14  54,7 

»...  —  1 9  0 

K  CK...  37  9  13,0 

37  9  12,0 

T... —  24  10 

H  CK...  1 00  9  56,4 

100  9  56,8 

H... —  a  40 

ACH...  30  56  54,4 

30  56  53,4 

A...  5  0 

F 

-  i 
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Angles  obfervês . 

Angles  réduits 
à  l’  H or  if on. 

Hauteurs. 

Sut 

H  AP...  ;  J0  45' 58,"! 
HAx...  24  19  34,8 
x  A  n...  77  47  46,7 
x  A  C...  88  2  1 1,0 

HAn—HAx-\~xAn 
HAC—CAx-^xAH 

CAn...  10  13  54/2 

'  Avafaxa . 
53°45/5^/,7 

24  19  35,0 

77  47  49>5 

88  2  13,6 

102  7  24,5 

112  21  48,(5 
10  13  52,8 

P...  -+-  4/  50" 
//... —  8  0 

•V  ... -  1  6  40 

C...  —  14  15 

«...  -  20  2* 

Su 

A  PH..,  31  19  53,7 
QPN...  87  52  9,7 

N  PH...  37  2  1  58,9 

7  Fuïïïngu 

3  1  *9  55*5 
87  52  24,3 

37  22  2,! 

77... —  22  0 

w4... —  18  10 

<2...  —  32  40 

N ... —  2 6  50 

s 

JŸQp...  4°  *4  57>3 

f 

>  *  « 

r/r  Finis. 

40  14  52,7 

P...  -4-2  2  30 
N...-+-  1  0 

Si 

PNQ...  51  53  13,7 
PJSf H...  93  25  8,1 

H  N I(...  27  1  1  55,3 

/7  Nietni. 

5 1  53  4>3 

93  25  7>5 

27  1  1  5  3  »  3 

P. ..  — { —  18  3  0 

Q. .. —  14  0 

H... —  2  40 
7r...  —  ï  4  0 

Sur  1 

CHn...  19  38  21,8 
CHA\..  3  6  42  4,3 

AH  P...  94  55  49,7 

P  JJ  N...  49  13  11,9 
Kl  In...  16  26  6,7 

CPI  K...  3  6  4  54,1 

Horrilakew. 

19  38  21,0 

36  42  3,1 

94  53  4 9 >7 
49  13  9»3 

16  2  6  6, 3 

36  4  54,7 

«...  — 18  15 
A...  0  0 

11..  -{-II  50 
iV... —  5  a> 
K... — 12  3» 

77.. .  —  10  40 
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Angles  pour  lier  la  bafe  B  b  avec  les  fommets 
d’ Av  af axa  &  de  Ctiitaperu 


Angles  obfervés. 

ABb..  9°zi'52/'o 
AbB..yy  3  i  48,1 
BÂb..  93  6  7,2 


ABy..6\  30  5,4 

j>BC..q.i  12  3,4 

AB1..4.6  y  57,5 
%B  C,.^6  34  22,2 

ACB.. 54  40  28,8 
BAC. .22  37  20,6 


Angles  réduits 
au  même 
plan . 

Réduifant  -,4  By, 
y  B  C,  8l  A  B  ^B  C 
au  même  plan  A  BC, 
&  prenant  un  milieu 
entre  les  deux  valeurs 
de  ABC,  qu’on  a 
par -là. 

ABC..  io2°42'i  3,"5 


Hauteurs 
des  objets  vus 
du  point  B» 


A.-\~  o°  4^  3 

23  30 

C.A-t  4  S 

1  l  l  Q> 


Les  lettres  x,y,  délîgnent  des  objets  intermédiaires  qui  • 
ont  fervi  à  prendre  en  deux  fois  l’angle  A  B  C,  qui  étoit 
plus  grand  que  l’amplitude  du  Quart-de- cercle. 

I  I. 

Observations  faites  fur  Kittis,  pour  déterminer 
la  ligne  Méridienne . 

L’inftrument  avec  lequel  on  a  fait  c  es 
©bfervations,  confiftoit  en  une  Lunette  de 
ï  5  pouces,  mobile  autour  d'un  axe  hori- 
fontai,  auquel  elle  eft  perpendiculaire.  Cet 
infiniment  était  placé  au  centre  du 

*  F  if 
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qu’on  avoit  bâti  fur  Kittis,  où  la  hauteur  du 
Pôle  eft  de  66°  48'  20",  &  qu’on  a  fup- 
pofé  dans  ce  calcul ,  plus  oriental  que  Paris 
de  ih  2  3'. 

Il  y  avoit  au  même  lieu,  une  Pendule 
qu’on  regioit  tous  les  jours  par  des  hauteurs 
correlpondantes  du  Soleil ,  &  c’eft:  l’heure 
du  paffage  du  centre  du  Soleil  déterminé 
par  les  paflàges  des  deux  bords,  que  nous 
donnons  ici  en  temps  vrai. 


Paffages  du  centre  du  Soleil  par  le  Vertical 
du  ftgnal  de  Pullitigu 


I73(>.  Soir. 

Le  3  o  Sept,  à  1 h  49'  49" 
Le  1  Oél.  à  1  50  7-f 

Le  z  Oél.  à  1  5026 
Le  7  Oél.  à  1  5 1  54! 
Le  8  Oél.  à  1  52  144 


Déclin,  mérid.  du  O . .  3  0 
Déclin,  mérid.  du  0 . .  3 
Déclin,  mérid. du  O  ..3 
Déclin,  mérid.  du©. .5 
Déclin,  mérid.  du  0  ..6 


o'  40°. 


24 


47  1 9 

42  56 
6  1  o 


Pajfages  du  centre  du  Soleil  par  le  Vertical 
du  Jignal  de  Niemi, 

1736.'  Matin. 

Le  4  Oél.  ai  ih  1 6'  3 7" 

Le  7  Oél.  à  1 1  16  1 5  -|r 
Le  8  Oél.  à  1 1  1612 


Déclin. mérid. du 0.. 40  3  1'  zzn 
Déclin. mérid. du©.. 5  40  26 
Déclin. mérid. du 0.. 6  3  39 
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CHAPITRE  II. 

Angles  formés  par  la  Méridienne  &  par 
les  lignes  tirées  de  Kittis  à  Pullingi 
ir  à  Niemi . 

La  méthode  dont  on  sert  fèrvi  pour  Fig.  3* 
trouver  par  ces  obfervations ,  les  angles  que 
forment  avec  la  Méridienne,  les  lignes  tirées 
de  Kittis  à  Pullingi  &  à  Niemi,  confifte  à 
réfoudre  les  Triangles  fphériquês  P  Z  S, 

PZst  où  Ton  connoxt  le  côté  PZ  de  2  3  0 
1  T  40"  diftance  du  Zénith  de  Kittis  an 
Pôle  ;  PS  ou  P  s  le  complément  de  la  dé~ 
clinaifon  du  Soleil  pour  le  temps  de  lob- 
fervation  ;  &  l’angle  Z  PS  ou  Z  P  s  donné 
par  le  temps  du  paffage  du  Soleil  par  le  ver¬ 
tical  Z p  ouZiVde  Pullingi  ou  de  Niemi; 
d’où  l’on  trouve  les  angles  HZp  &  HZ  N? 
ou  H Qp  &  HQN,  que  forment  avec  la 
Méridienne,  les  lignes  tirées  de  Kittis  à 
Pullingi  &  à  Niemi, 


f 


Fig.  3* 


Fig.  2. 
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Voici  comme  on  a  trouvé  ces  angles  par 
chaque  obfervation. 


Déclin .  occid.  de  Pullingi. 

'jo  Septembre,  z  8°  5  d  54," 
1  Octobre....  z  8  51  56 

3  Octobre..,.  28  52  5 

4  Octobre . 

7  Odobre  ...  28  51  43 

8  Octobre.,..  2852  6 


Déclin,  orient .  de  Niemh 


T  1° 

*î' 

>0 

I  I 

*5 

I  I 

22 

3  1 

Et  comme  on  a  l’angle  NQP  (p.  8 2) 
de  40 0  14'  5  2 ",7,  les  déclinaifons  précé¬ 
dentes  de  Niemi  fe  peuvent  changer  dans 
les  déclinaifons  lui  vantes  de  Pullingi, 

2 8 0  5 1  '  25" 

28  51  30 

28  52  22 

Prenant  un  milieu  entre  toutes  ces  décli¬ 
nailons,  on  a  pour  la  déclinailon  de  Pullingi, 
ou  l’angle  PQM,i%°  51'  52". 


CHAPITRE  III. 

Mefure  de  la  bafe,  &  calcul  des  Triangles 
des  deux  fuites  principales* 

I. 

Mefure  de  la  Bafe . 

F%*  .Z?£  eft  la  baie;  elle  a  été  mefiirée  deux 

fois  par  deux  troupes  différentes ,  dont 
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chacune  avoit  quatre  perches,  longues  cha¬ 
cune  Je  3  o  pieds. 


Toif.  Pieds.  PouC«j 


La  1  .re  mefure  étoit  de  740  650 
La  2.de  de  .....  .  7406  5  4 

Donc  par  un  milieu,  la 

baie  étoit  de  ...  .  740  6  5  z 


I  I. 


Calcul  des  deux  Triangles  par  lefquels  com¬ 
mencent  toutes  les  fuites . 

A  B  b. 


A  B  b. 
A  b  B 
B  Ab. 

Angles  0 

9° 

••  77 
..  93 

Ifervés, 

2  0 

3* 

6 

58,"o 

48,1 

7>2 

Angles  corrigés  pour  U  calcul. 
,  ,  ,  ,  y°  2  2#  Q/ÿ 

.  .  .  .  77  31  50 
•  ...  93  6  10 

1 79 

59 

53*3 

....  180 

0 

0 

ABC . 

ABC . 

..  î  02 

42 

*3*5 

.  .  .  ;  102 

42 

12 

BAC . 

2  Z 

37 

2  0,6 

«  •  •  9  2  2 

37 

20 

AC  B. 

••  54* 

40  * 

28,8 

•  •  •  •  54 

4° 

28 

0 

00 

0 

2,9 

180 

0 

0 

En  calculant  ces  deux  Triangles  d  après 
la  bafe  B  b  de  74o6toifes  5Pied5  2Pouce5, 
on  trouve  la  diftance  AC,  entre  Avafexa 
&  Cuitaperi  de  8 6 5  9,9 4toires. 

Et  comme  ces  deux  Triangles  font  d'une 
grande  juftefîe ,  &  que  leur  difpofition  eft 
très  -  favorable  pour  conclurre  exactement 
cette  diftance,  on  peut  regarder  À  £7  comme 
la  bafè. 

F*  •  •  • 

JHJS 


Fig.  U- 
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I  I  I. 

Calcul  des  Triangles  de  la  première  faite. 


AC  H. 


Angles  ohfervés,  réduits  à 

C A  H...  ii2°  2  if 
AC  H...  30  5  6 

ANC...  36  42 

VJwrifort. 

W'9 

5  3  >4 

3>! 

Angles  corrigés  pour  te  calcul 

0  /n 

....  I  T  2  2  1  17 

.  .  .  .  30  56  47 
.  .  .  .  36  41  56 

180 

0 

29,4 

i 

I  80 

0 

0 

C  H  K. 

CH  K... 

36 

4 

54>7 

•  • 

• 

• 

3<S 

4 

46 

CK  H... 

45 

45 

35>6 

•  • 

• 

• 

43 

45 

2  6 

KCH... 

ï  00 

9 

56,8 

•  • 

• 

• 

1 00 

9 

48 

ï  80 

0 

27,1 

• 

0 

CO 

*-4 

0 

0 

CK  T. 

K  CT... 

37 

9 

1 2,0 

•  • 

• 

• 

37 

9 

7 

C  K  T... 

1 1 8 

28 

12,0 

•  • 

• 

• 

1 1  8 

28 

3 

CT  K... 

24 

22 

JM 

•  1 

» 

• 

24 

2  2 

5° 

!  80 

0 

OO 

N* 

1 80 

0 

0 

A  H  P. 

A  HP ... 

94, 

53 

4  9»7 

•  • 

• 

« 

94 

53 

5« 

H  A  P... 

53 

45 

56,7 

•  • 

• 

• 

53 

46 

3 

A  P  H... 

3 1 

1 9 

5  5  >5 

«  • 

• 

• 

3  1 

2  0 

1 

*79 

59 

4*>9 

180 

0 

0 

f 

BNP. 

H  N  P... 

93 

25 

7>  5 

•  • 

• 

• 

93 

25 

E 

jNHP... 

49 

*3 

9>3 

•  • 

• 

• 

49 

r3 

*■» 

> 

HPN... 

37 

22 

2,ï 

•  * 

• 

• 

37 

2  1 

56 

ï  80 

p 

1 8,9 

1  80 

0 

O 

NPQ. 

JvPQ... 

87 

52 

24,3 

•  » 

0 

« 

87 

52 

I7 

N  OP... 

40 

14 

52.7 

•  • 

« 

• 

40 

*4 

4  6 

PNQ... 

5  1 

53 

4»  3 

•  • 

• 

» 

5  1 

53 

57 

ï8o 

© 

21,3 

00 

0 

i 

p 

0 
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Prenant  A  C  rz  865^,9  ^toire5 ,  tel 
qu’on  l’a  trouvé  (page  8  y.)  par  les  deux 
Triangles  AB  b,  ABC ;  on  trouve  par  la 
rélolution  des  Triangles  précédents, 

■  toîfes. 

AP— z  14277,40 
PQ  —  1067^,9 
CT  zz  24302,64 

Ces  lignes  forment  avec  la  Méridienne, 
les  angles  fuivants, 

PQ_D  zn  6\°  8'  8" 

A  PE  —  84  3  3  54 
ACF  ~  8r  33  26 
Cl  G  nz  69  49  ^ 

Et  la  rélolution  des  Triangles  reétangles 
DQP ,  AP  E,  AC  F,  CTGf  donne  pour 
les  parties  de  la  Méridienne , 

toifes» 

PD  —  93  5 °-»4'5 
AE  hz  14213,24 
A  F  hz  8  5  66,08 
CG  h  2281 0,62 

QM  hz  54940,39 

pour  l’arc  du  Méridien  qui  paffe  par  tut  ns , 
&  qui  elt  terminée  par  la  perpendiculaire 
tirée  de  Torneâ. 
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I  V. 

Calcul  des  Triangles  de  la  fécondé  fuite . 
-  AC  H. 


Angles  olfervés,  réduits  à 

l’horifon. 

Angles 

corrige 1  pour  le  cala 

AC  H...  5o° 

56' 

5  3  >"4 

3°° 

56' 

A 

47 

C  AH...  i  i  2 

2  1 

32>9 

I  !  2 

2  I 

17 

AHC...  3  6 

42 

3»1 

S6 

41 

5^ 

1 8o 

0 

29,4 

1  80 

O 

0 

CH  K. 

CH  K...  jtf 

4 

54  >7 

3  6 

4 

4  <!> 

CKH...  43 

45 

35^ 

43 

45 

2  6 

KC H...  ioo 

9 

5  <5,8 

1 00 

9 

48 

CO 

O 

0 

27,1 

180 

0 

0 

CKT. 

CKT...  i.8 

28 

12,0 

•  •  •  ♦  • 

n8 

28 

3 

C  T  K...  24 

22 

54>3 

24 

22 

5° 

KCT...  37 

9 

12,0 

37 

9 

7 

a  80 

b 

o 

18,3 

1 80 

0 

0 

Ih 

H  K  N. 

H  K  N...  9 

4T 

4  7>7 

9 

41 

5° 

H  NK...  z7 

1 1 

5  3  »  3 

27 

1 1 

56 

K  H  N...  143 

6 

3,2 

143 

6 

14 

179 

59 

44* 2 

1 80 

0 

© 

H  N  P. 

H  N  P...  93 

*5 

7>  5 

93 

25 

I 

///W...  37 

22 

2,1 

37 

2 1 

49 

r3 

9>3 

49 

1 3 

3 

180 

0 

18,9 

1 80 

0 

0 

n  p  a- 

JV7><?...  87 

5* 

24,3 

87 

52 

17 

NQP...  40 

ï4 

52,7 

•  •  •  •  • 

40 

14 

4  6 

PNQ...  5  r 

53 

4»  3 

•  •  »  •  • 

5  1 

5  2 

57 

i  80 

0 

8  80 

& 

P 

i 
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Se  fèrvant  toujours  de 

toifês» 

AC- —  8659,94 

on  a  par  la  réiolution  des  Triangles  précé¬ 
dents, 

Q  N—  1 3  5  64,64*°^ 

NK~  25053,25 
KT  —  16695,84 

Ces  lignes  forment  avec  la  Méridienne , 
les  angles  Hiivants, 

NQdz=z7%°  37'  6” 

KNL—  86  7 

KTg  —  8$  48  7 

La  réfolution  des  Triangles  QjM/,  KNL, 
KTg,  donne  pour  les  parties  de  la  Méri¬ 
dienne, 

toifes. 

Nd  zzz  1  3297,88 
K  L—  24995,83 
Kg  ~  1 665  i,oç 

il  w.r»»  H'.iWir  ■  iir  ■  -r  ■  H 

,  QM—  54944,76 

L’autre  fuite  donnoit  :  »  .  QM—  54940,3  9 

Donc  par  un  milieu  .  ,  » 


<2ÆT=  54942,57 
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CHAPITRE  IV. 

Détermination  de  la  véritable  longueur 
de  lare  du  Méridien,  dont  on  a 
déterminé  l amplitude. 

L 

Les  lieux  de  nos  oblervatoires  qui  ré- 
pondoient  au  centre  du  Seéteur  avec  lequel 
on  a  oblervé  les  Etoiles  pour  déterminer 
l’amplitude  de  lare  meluré,  étoient,  celui 
deTorneâ  plus  méridional  que  le  point  T, 

flèche  de  fEglifè,  fommet  du  premier 
Triangle,  de  y  ^  boites  ^pieds  ^ipouces^  qUj 

furent  mefurées  fur  la  glace  du  fleuve  par  des 
perpendiculaires  abbaiflées  ;  &  celui  de  Kittis 
plus  lèptentrional  que  le  point  Q,  centre  de 
notre  lignai,  de  ^toii*es  q,pieds  8Pouces# 
Ajoûtant  donc  ces  deux  diftances  à  la  di- 
Itance  QM,  on  aura  qm  =  5502  0,09  toi[* 

I  I. 

Cette  ligne q m nefl  pas  exactement  Tare 
du  Méridien  qui  doit  être  comparé  à  la 
différence  en  latitude. 

Car  la  perpendiculaire  tm  nefl;  point  lare 
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du  parallèle  pafîànt  par  t ;  fuppofant  I  arc  îfx 
ce  parallèle,  pour  trouver  le  point  [t,  il  faut 
lui  tirer  la  tangente  t  y,  &  divilèr  la  diftance 
#2  y  en  deux  également. 

Pour  avoir  la  valeur  de  wy,  il  faut  pre¬ 
mièrement  calculer  mt  qui  ne  diffère  pas 
ici  fènfiblement  de  MT,  &  quon  trouvera 
de  3  1  4  9 , 5  toiles  par  la  réfdlution  des 
Triangles  précédents  :  par  cette  ligne ,  & 
par  la  latitude  deTorneâ,  en  fuppofant  la 
T  erre  fphérique  &  le  degré  de  5  7  o  o  o  toiles 
(  fùppofition  qui  ne  peut  apporter  ici  au¬ 
cune  erreur  fènfible) ,  on  trouvera  facilement 
l’angle  que  forment  entr’elies  les  tangentes 
des  deux  Méridiens  qui  pafîènt  par  Q  & 
par  T ,  qui  eft  le  même  que  l’angle  miv . 
Cet  angle  eft  de  y'  24";  d’où  m  y  doit  être 
de  6,76  toiles,  dont  la  moitié  3,3  8  eft  la 
valeur  de  m  /x ,  qu’il  faut  ajoûter  à  la  di¬ 
ftance  qm  pour  avoir  l’arc  du  Méridien 
dont  on  a  obier vé  l’amplitude;  cet  arc 

W—  5  5023'47toifcs' 
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CHAPITRE  V. 

Obfervations  pour  déterminer  l’amplitude 
de  l  'arc  du  Méridien ,  terminé  par  les 
Parallèles  qui  pajfent  par  Kittis  & 
Tomea . 

I. 

]NI"Ous  ne  ferons  point  ici ,  de  i  mftrument 
dont  nous  nous  fournies  fèrvis,  une  defcrip- 
tion  complette,  qui  feroit  d'un  trop  long 
détail,  &  que  nous  relervons  pour  un  autre 
ouvrage.  Nous  tâcherons  feulement  d’expli¬ 
quer  ce  que  cet  infiniment  a  de  particulier, 
&  de  le  faire  connoître  autant  qu’il  eft 
néceffaire  pour  qu’on  entende  mieux,  &  les 
obfervations  que  nous  en  donnons,  &  les 
vérifications  que  nous  en  avons  faites. 

Une  groffe  lunette  de  cuivre  d’environ 
9  pieds,  forme  le  rayon  d’un  limbe  qui  n’eft 
que  de  5  0 j,  &  qui  a  deux  divifions,  cha¬ 
cune  de  y1  j  en  y  j,  l’une  d’un  rayon  plus 
court,  &  faite  par  des  points  plus  gros  ;  l’autre 
d’un  rayon  plus  long,  &  marquée  par  des 
points  plus  petits.  Au  foyer  de  la  lunette, 
font  deux  fils  d’argent  en  croix,  que  iVh 
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Graham  lui-même  a  pris  foin  d  attacher  de 
îa  manière  la  plus  lolide,  &  qui  le  tiennent 
toûjours  également  tendus  par  le  moyen  de 
deux  refforts ,  afin  qu’ils  ne  loient  lùjets  à 
aucun  dérangement.  Cette  lunette,  le  centre 
d’où  pend  le  fil  à  plomb,  &  fon  limbe,  ne 
font  qu’une  feule  piece,  qui  eft  proprement 
tout  rinftrument ,  qui ,  comme  l’on  voit , 
n’efi  pas  fujet  à  fe  déranger,  comme  le  font 
ceux  dont  le  centre  efi  amovible.  Il  pend 
librement  par  deux  tourillons  cylindriques 
qui  font  à  l’extrémité  lupérieure  de  la  lu¬ 
nette,  &  qui  portant  fur  deux  coulfinets 
fixes,  lui  permettent  d’ofciller  comme  un 
pendule.  Un  des  tourillons  le  termine  par  un 
cylindre  très-délié,  qu’on  a  encore  diminué 
à  l’endroit  qui  le  trouve  dans  le  plan  de 
i’arc  du  limbe ,  dont  il  eft  le  centre.  C’eft 
à  cet  endroit  de  l’axe  du  tourillon  qu’eft  lufi 
pendu  le  fil  à  plomb  ;  &  c’eft  autour  de  cet 
axe  que  le  meut  la  lunette,  pendant  que  Ion 
limbe ,  par  le  moyen  de  deux  roues ,  coule 
toûjours  appliqué  contre  un  autre  limbe 
immobile  attaché  à  un  gros  arbre,  qui  pâlie 
par  le  milieu  d’une  grande  pyramide  de  bois 
qui  lert  de  fupport  à  rinftrument»  Geft  à 
ce  limbe  immobile  qu’on  attache  le  Micro- 
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métré,  ài’endrôitqui  convient  pour  i’obfer- 
vation  ;  &  voici  l’ufage  de  ce  Micromètre. 

Le  limbe  immobile,  &  celui  du  Secteur 
étant  placés  dans  la  direction  du  Méridien, 
la  lunette  pendant  fur  fes  tourillons  fe  tien- 
droit  dans  une  fituation  verticale;  mais  un 
poids  léger  attaché  à  une  ficelle  qui  pafîè 
fur  une  poulie  la  tire  vers  le  Midi,  pendant 
que  le  Micromètre  la  repoufle  vers  le  Nord, 
par  le  moyen  d’une  pointe  d’acier  qui  s  ap¬ 
puyé  fur  un  endroit  de  la  lunette  où  eft 
un  petit  miroir  d’acier.  Cette  pointe  con¬ 
duite  par  une  vis  très-fine,  s’avançant  contre 
le  miroir ,  ou  fe  retirant ,  fait  décrire  à  la  lu¬ 
nette  autour  de  fes  tourillons,  de  petits  arcs; 
&  deux  cadrans,  pendant  ce  temps-là,  mar¬ 
quent  le  nombre  de  révolutions  &  de  par¬ 
ties  de  révolution  dont  la  pointe  du  Micro¬ 
mètre  s’eft  avancée  ou  retirée  ;  c’elt-à-dire, 
l’amplitude  de  l’arc  qu’a  décrit  la  lunette 
pendant  ce  mouvement  ;  pourvû  qu’on 
connoiffe  le  rapport  de  chaque  révolution 
•  de  la  vis  aux  minutes  &  aux  fécondés. 

Comme  ce  rapport  changeroit ,  fi  la 
pointe  de  la  vis  portoit  plus  haut  ou  plus 
bas  contre  le  petit  miroir  ;  ce  miroir  hors  du 
temps  de  l’obfervation  eft  recouvert  d’une 

lame 
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lame  de  cuivre  fur  laquelle  eft  tracée  une 
ligne,  à  la  hauteur  de  laquelle  le  doit  trou¬ 
ver  la  pointe  du  Micromètre ,  afin  que  les 
révolutions  confervent  toûjours  le  même 
rapport  aux  minutes.  On  peut  hauflèr  ou 
haiffier  la  pointe,  jufqu  à  ce  qu  elle  fê  trouve  à 
la  hauteur  de  cette  ligne:  &  c  eft  pour  cette 
fituation  du  Micromètre  qu'on  a  déterminé 
le  rapport  des  révolutions  aux  minutes. 

On  commençoit  l’obfervation  par  placer 
le  point  du  limbe  le  plus  proche  pour  la 
fituation  où  la  lunette  devoit  être,  fous  le 
fil  qui  pend  du  centre ,  &  dont  le  poids 
trempoit  dans  un  vaiffeau  rempli  d  eau-de- 
vie.  Cette  opération  le  fait  avec  tant  de 
juftefïè  par  le  moyen  du  Micromètre ,  & 
d’un  Microfcope,  dont  le  foyer  eft  éclairé 
perpendiculairement  au  limbe,  que  pla¬ 
çant,  &  déplaçant  plufieurs  fois  le  point, 
rarement  trouve-t-on  une  partie  de  diffé¬ 
rence  fur  le  cadran  du  Micromètre,  ceft- 
à-dire,  rarement  une  fécondé  :  &  quand  le 
fil ,  au  lieu  d’être  pendu  librement ,  étoit 
arrêté  fur  des  chevalets ,  comme  dans  nos 
vérifications ,  rarement  trouvoit  -  on  plus 
de  ™  féconde  de  différence  entre  une  fois  & 
une  autre  quon  plaçoit  le  point  fous  le  fiL 
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Cette  précifion  pourra  paroître  difficile  à 
croire  à  ceux  qui  n  ont  pas  vû  d’inflrunient 
comme  le  nôtre  ;  mais  ils  verront  ce  qu’ils 
en  doivent  penfer,  lorfqu’ils  examineront  les 
obfèr  varions  qui  ont  été  faites  avec  cet  infini¬ 
ment  par  piufieurs  obfervateurs  différents. 

O11  écrivoit  ce  que  marquoit  le  Micro¬ 
mètre,  lorfque  le  point  du  limbe  étoit  bien 
coupé  par  le  fil  à  plomb  avant  le  pafîàge 
de  l’Etoile.  Lorfque  l’Etoile  pafioit  au  Mé¬ 
ridien  ,  l’obfervateur  fans  pouvoir  voir  les 
cadrans  du  Micromètre  en  tournoit  la  vis» 
jufqu  à  ce  que  l’Etoile  lui  parût  bien  coupée 
dans  la  lunette  par  le  fil  perpendiculaire  au 
limbe.  On  comptoit  alors  les  révolutions 
&  parties  de  révolution  que  l’Obfervateur 
faifoit  faire  à  lavis,  qu’il  falloit  ajouter  ou 
ffiuftraire  à  l’arc  terminé  par  le  point  que 
coupoit  le  fil  à  plomb  avant  l’obfervation  » 
pour  avoir  le  lieu  du  limbe  fur  lequel  tom- 
boit  le  fil  au  paffage  de  l’Etoile.  Enfin» 
après  le  paflàge,  on  vérifioit  l’obfervation» 
en  remettant  fous  le  fil,  le  point  fur  lequel 
le  fil  avoit  été  avant  l’obfervation.  Si  le 
Micromètre  marquoit  encore  le  même 
nombre  de  révolutions  &  de  parties  de 
révolution ,  qu’il  avoit  marqué  avant  le 
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paffage  de  l’Etoile,  ou  que  la  différence  ne 
fût  que  d’une ,  ou  meme  de  deux  parties , 
on  pouvoit  compter  fur  l’obfervation  ;  & 
l’on  prenoit  le  milieu  entre  le  nombre  que 
marquoit  le  Micromètre  avant  i’obferva- 
tion,  &  celui  qu’il  marquoit  après  ,  pour  le 
vrai  nombre  qu’il  marquoit  lorlque  le  point 
du  limbe  étoit  bien  placé  fous  le  fil.  S’il 
y  avoit  eû  une  différence  plus  grande  que 
de  deux  parties,  entre  ce  que  marquoit  le 
Micromètre  avant  l’obfervation  de  l’Etoile, 
&  ce  qu’il  marquoit  après ,  ç’auroit  été  une 
preuve  qu’il  feroit  arrivé  quelque  mouve¬ 
ment  à  i’inftrument ,  &  qu’il  nauroit  pas 
fallu  compter  fur  cette  obfervation. 

Les  deux  Etoiles  que  nous  avons  ob- 
fervées  avec  cet  infiniment,  paiïoient  fi 
près  du  Zénith,  que  l’une  n’étoit  pas  éloi¬ 
gnée  de  ~  degré  du  Zénith  fur  Kittis,  & 
l’autre  ne  l’étoit  pas  de  £  de  degré  du  Zénith 
à  Torneâ.  Quoique  la  fituation  de  ces 
Etoiles  rendît  peu  à  craindre  pour  nous  les 
erreurs  qui ,  dans  d’autres  cas ,  peuvent  être 
dangereufes  fi  l’on  fe  néglige  fur  la  pofition 
du  Seéleur  :  &  quoique  nous  fçûffions  que 
plufieurs  minutes  d’erreur  dans  l’angle  de 
cette  pofition ,  ne  pouvoient  avoir  fur  nos 

Gi; 
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obfèrvations  d’effet  fenfible ,  nous  plaçâ¬ 
mes  cependant  fort- exactement  notre  Sec¬ 
teur  dans  le  plan  du  Méridien  qu’on  avoit 
tracé  ;  &  nous  vérifiâmes  fa  pofition  par 
l’heure  du  pafiâge  des  Etoiles ,  dont  on 
avoit  pris  des  hauteurs, 

I  I. 

Obfervations  de  l’Etoile  du  Dragon ,  faites 
fur  Kiîtis,  avec  le  Seéleur,  pour  déterminer 
l’amplitude  de  l’arc  du  Méridien . 

Le  4  Oétobre  1 736. 

'AVANT  l’obfervation  du  pafîage 
ide  i’E'toile  par  le  Méridien,  le  fil  à 
plomb  ayant  été  mis  fur  le  point  du 
limbe  marqué  20  yf  3  o"  de  la  divifion 
fupérieure  dont  nous  nous  fommes  tou¬ 
jours  fervis,  le  Micromètre  marquoit  2  ^.Révol. ,  partie^; 

PENDANT  l’obfervation,  c’efl-à-dire,  îévoiu-° 

îtu  palTage  de  l’Etoile  par  le  Méridien,  tion. 

le  Micromètre  marquoit . % z  30,9 

Apres  i’obfervation  de  l’Etoile ,  le 
même  point  20  37'  30"  étant  remis 
tous  le  fil,  le  Micromètre  marquoit  .  .  24.  12,5 

Prenant  le  milieu  entre  ce  que  mar¬ 
quoit  le  Micromètre  avant  &  après  le 

paiïage  de  l’Etoile,  on  a . 24.  1  1 ,6 

D’où  ôtant  .  .  .  .  • . ix  30,9 

On  a  en  parties  de  Micromètre  l’arc 
compris  entre  le  point  du  limbe  mar¬ 
qué  20  37'  30",  &  celui  fur  lequel  Ie 

tifouvoit  le  fil  à  plomb  au  pafiâge  de  _ _ 

l’Etoile . 1  24 ,7 

tBmmmmmmmmm—mmmimm  ni  . . . . .  ■  . .  '"''1 
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C  Avant  I’obfervation  .  .  2^évoi;  l  ^part-j 
5  Oélobre./ Pendant  iobfervation.  22  31,4. 

(Après . 24.  15,3 


Différence  .  .  .  . 

2 4. 

2  2 

3  i»4 

26,9 

(Avant  . 

6  Oéïobre.  /  Pendant  .  .  .  . 

28,2' 

(Après . 

...  24 

9,8 

2  4. 

9,8 

21 

28,2 

Différence  «  .  .  . 

25,6 

f  Avant . 

...  l8 

1,0 

8  OdobreJ  Pendant  .  .  .  . 

i<5,7 

(Après  . . 

43>° 

l8 

0 

1 6 

16,7 

Différence  .  ,  . 

27>3 

(Avant  .... 

•  •  •  •  1 7 

3  3>° 

ïq  Oétobre.<  Pendant  .  .  . 

8,} 

CAprès  ..... 

.  ...  17 

33>! 

*7 

3  3>° 

î  6 

s,? 

Différence  .  ;  7 

24>7 

Ces  obfervations  furent  faites  à  fa  fumiére  di| 
|our,  fans  edairer  les  fis  du  foyer  de  la  lunette* 


102  Mefure  du  Degré  du  Méridien 

III. 

Observations  de  la  même  Etoile faites  à  Tome  a. 

171,6. 

Le  fil  à  plomb  fur  le  point  du  limbe  marqué  i°  37'  jow 
de  la  divifion  fupérieurej 
Le  Micromètre  marquoit , 

(Avant . ,  .  1  ^  ^  5  part. 

i  Novembres  Pendant  ........  .  19  36,3 

(Après . ♦  17  40,5 

17  40,0 

19  36’3 


Différence .  1  40,3 


(Avant . 

.  .  .  .  i  8 

1  l»1 

3  Novembre  s  Pendant . 

8,8 

(Après  ....... 

. .  .  .  18 

I  2,0 

1 8 

12,5 

2  O 

8,8 

Différence  .77:.. 

4°,  3 

(  Av  A  N  T . 

...  I  b* 

37>° 

3  Novembres  PENDANT . 

3  3>3 

(Après . .  .  . 

.  .  .  18 

35>° 

1 8 

36i° 

2  O 

3  3>3 

Différence  ...  ;  .  . 

4M 

(Avant . 

.  .  .  >8 

32,2 

4 Novembres  Pendant . 

oo 

(Après . 

.  .  ,  18 

3  li° 

1 8 

3  i,6 

2  O 

28,4 

Différence  .  7  .  .  .  . 

40,8 

au  Cercle  Polaire l  :  1 03 

(Avant _ .......  i  zRévoï..2^part- 

3  Novembres  Pendant . 14  ioyf 

(Apres  .  .  . . .  r 2  2 4,0 

12  24,2 

H  20  >5 

Différence  1  40,5 


Ces  obfervations  furent  faites  à  la  lumière  du 
jour ,  fans  éclairer  les  fis  du  foyer  de  la  lunette. 

'  ■  H'IITWI  — —  ———————>——11^ 

CHAPITRE  Vï. 

Calcul  de  l' Arc  du  Méridien  obfervê. 


Les  obfer  vations  fur  Kittis  donnent  .  .  1  Révoï.  2 


1 

z6, 9 

1 

25 ,6 

1 

27,3 

ï 

24,7 

Dont  ïe  milieu  eff  .......  ; . 

1 

25,8 

Les  obfer  vations  de  Tomea  donnent... 

1 

40.3 

1 

4°,? 

* 

4*»3 

X 

40,8 

X 

4°, 3 

Dont  îe  milieu  eft  • 

~  #  m  j  ltm 

I 

4°s  ,6 
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fii. 

fur  Kittis . 


a°37/  30" —  1  25,  <3 


Et  pour  l’arc  du  limbe  fur 
lequel  tomboit  le  fil  pendant  le 
paflage  de  la  même  Etoile  à 

iTorneâ . 1  37  30  •+•  1  qo,<5 

La  différence  de  ces  deux  arcs, 
donne  la  différence  de  la  difiance 
de  cette  E'toile  au  Zénith  de 

Jfittis  &  de  Torneâ . 1  o  o  —  3  22,4 


Pour  réduire  les  révolutions 
'êc  les  parties  du  Micromètre  en 
minutes  &  fécondés ,  il  faut  fça- 
voir  (page  120.)  que  1 5'“  2  oR; 

33,5F-,  &  Ion  a . 3^-22, qfczr  2'  33, "8 

qui  étant  retranchées  de  .  ,  .  .  .  1  0  o'  o " 

donnent  l’arc  obfervé  de .  °°  57'  2  6,"  2 


De  plus ,  par  la  conftruétion 
du  Seéleur,  la  corde  de  5°f  qui 
eff  de  1 0,62  5  pouces  Anglois,  elt 
trop  petite  de  0,002,  ou  de  3  "-y 

rnni*  l/=“  t*T\r/-in  <tn  rmr 


donnent  pour  57/f  . . 

qu’il  faut  ôter  -,  Si  l’on  a  pour 
l’arc  obfervé . . . , 


au  Cercle  Polaire. 
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SECONDE  PARTIE. 

Vérifications  de  tout  l’ouvrage. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Vérification  des  angles  horifontaux  par  leur 
fomme  dans  le  contour  de  l Heptagone, 


CTK .  .... 

2  40 

zzf 

5  4".  5 

K  CT . 

37 

9 

1 2,0 

K  CH . 

100 

9 

56,8 

HCA . 

3  0 

5^ 

5  3>4 

CAH  ..... 

1  1  z 

2  1 

48,  d 

HA  P . 

53 

45 

56>7 

A  PH . 

3  1 

i  9 

5  5*5 

HPN . 

37 

2  2 

2, 1 

JVPQ . 

s7 

52 

24>3 

PQN . 

qo 

*4 

5Z>7 

QNP .  .  .  .  . 

5 1 

53 

40 

PNH . 

93 

25 

70 

H  NK . 

27 

1  i 

53*3 

NK  H . 

9 

4r 

47>7 

HKC ..... 

43 

45 

35>^ 

CKT .  .  .  .  . 

1  1 8 

28 

1 2,0 

Somme . 900  1  37,  qui  diffère  de  if 

37"  de  ce  qu’elle  devroit  être  fi  fa  furface  étoit  piatte,  & 
s’il  n’y  avoit  aucune  erreur  dans  les  obfervations  ;  mais 
qui  doit  être  réellement  un  peu  plus  grande  que  900% 
h  caufe  de  la  courbure  de  la  Terre, 


i  o  6  Mefure  du  Degré  du  Méridien 


CHAPITRE  IL 

Vérification  de  la  pofition  de  F  Heptagone 
faite  à  Tome  a . 

Fig.  4.  Le  centre  du  Quart -de -cercle  de  deux 
pieds  de  rayon  étant  placé  dans  la  ligne  qui 
paiïbit  par  la  flèche  de  l’E'glife  deTorneâ, 
&  le  flgnal  de Niwa ,  on  oblerva  l’angle  que 
formoit  avec  le  flgnal  de  Niwa ,  le  Soleil 
dans  l’horizon ,  en  marquant  le  temps  par 
le  moyen  d’une  Pendule  qu’on  avoit  portée 
fur  le  lieu  le  plus  élevé  de  l’Ifle  Swentzar, 
&  dont  on  rapporta  l’heure  plufieurs  fois 
par  des  fignaux  à  celle  d’une  Pendule  réglée 
dans  la  mai  Ion  où  je  demeurois. 

^  .  1717  le  24  Mai  au  foir. 

à  9h5  5/  t  6"...n  CS...  1 30 3 6'  z6"  Angle  entre  le  flgnal 

de  Niwa  &  le  centre  du 
Soleil,  conclu  par  le  paf- 
fage  des  deux  bords  parle 
fil  vertical  de  la  Lunette. 

Suppofant  la  déclinaifon  du  Soleil  de  20°  5  3'  2  9"  lept. 
6c  la  latitude  du  lieu  de  l’obfervation  635  1  o  ,  ou 
trouvera.  .  .  RCS...ztt°  5 5'  48"  Angle  du  vertical  du 

Soleil  ,  avec  la  Méri¬ 
dienne,  calculé  pour  l’in- 
fiant  de  l’obfervation  ; 

d’où  otant  .  .  nCS...  13  3  6  z6  obfervé  cideflus  j  on  a 

RCn,  ou  RTn...  15  19  32  pour  l’angle  que  forme 

avec  la  Méridienne,  la 
ligne  tirée  de  la  flèche  de 
Torneâ  au  flgnal  de  Niwa* 


au  Cercle  Polaire.  1 07 

*737  2 S  Mai  au  matin . 

Le  centre  du  Quart-de-cercle  placé  dans  la  dîreétion  de  Fig.  c. 

Kakama  &  de  ia  flèche  de  Torneâ. 

Temps  vrai. 

àâh3'  6'  34"^  Angle obfervé entre  le 

lignai  de  Niwa,  &  le  cen¬ 
tre  du  Soleil  levant. 

nCK...\()  52  34  Angle  obfervé  fur  le 
^  même  lieu  entre  le  flgnai 

de  Niwa,  &  celui  de 
Kakama. 

KCS... 24  14  oŸ  Angle  entre  le  ligna! 

de  Kakama  ,  &  le  Soleil 
levant. 

RCS... 28  32  48  Angle  du  vertical  du 

Soleil  aveclaméridienne,, 
calculé  pour  le  moment 
de  l’obfervation;  la  décii- 
naifon  du  Soleil  étant 
de  2o°  5  5'  2  2". 

ICC  R,  ou  KTR...  4  18  47“  Angle  que  forme  avec 

la  Méridienne,  la  ligne 
tirée  de  la  flèche  de  Tor¬ 
neâ  au  lignai  de  Kakama. 


j y 27  Ie  2  5  Mai  au  matin. 

Le  Quart-de-cercle  dans  la  même  lituation , 

Temps  vrai. 

àah</  3  8"  ...n  CS.. .45°  3  6'  34"“ 
nCK...  19  52  34 

KCS... 25  44  o~ 

RCS...  30  2  25  La  déclinaîfon  du  So- 

'  leil  étant  de  2  o°  5  5'  2  5". 

KTR...  4  18  24-  Angle  que  forme  avec 

la  Méridienne ,  la  ligne 
tirée  de  la  flèche  del  or- 
neâ  au  lignai  de  Kakama. 

Hêduifant  la  pofition  de^flwa ,  donnée  par  la  première 
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obfervation  ,  à  celle  cîe  Kakama ,  par  J’angle  n  T  K,  qui 
eft  ( pag.  S o.)  de  i9°3  8'  17"$» 
on  aura  KT R  .  .  4  18  5 6  pour  la  dédinaifon  de  Ka- 

ïcama.  Et  prenant  un  milieu  entre  ce  que  donnent  ces  trois 
obfervations , 

40  18'  24'T) 

4  18  47^  >onaura4°i8'42//Tpourîadéciinaironorien- 
^  j  3  ^  (5  ^  taie  de  Kakama. 

Mais  par  le  calcul  précédent  des  Triangles ,  nous  avons 

trouvé  cet  angle  de . 40  1  i'  53" 

à  quoi  ajoutant . o  7  24  que  nous 

avons  trouvé  (  pag.  9  >  .  )  pour  la 
convergence  des  Méridiens  de  Tor- 
neâ  &  de  Kittis ,  on  aura  ICT R...  4  19  17 


Par  ïes  trois  obfervations  précé¬ 
dentes,  cet  angle  étoit  de  .  .  .  . .  4  18  42-f 

qui  ne  diffère  que  de . o  o  34^. 


Cette  différence  eft  trop  petite ,  pour 
quon  puifTe  la  regarder  comme  une  véri¬ 
table  déviation  de  la  Méridienne  :  partant 
nous  n’en  avons  tenu  aucun  compte,  d’autant 
plus  que  la  pofition  de  la  figure,  à  l’égard  de 
la  Méridienne ,  avoit  été  conclue  fur  Kittis , 
par  un  plus  grand  nombre  d  obfervations. 


au  Cercle  Polaire. 


CHAPITRE  III. 

Vérification  de  la  dfiance  de  Tornea  à 
Kittis far  dix  nouvelles  fuites 
de  Triangles , 

I. 

Pa  R  les  Triangles  Tn  K,  nKC,  C  KH,  H  CA,  A  HP,  Fig.  6, 
PH  N,  NPQ. 

Partant  toû  jours  du  côté  A  C,  îa  réfoïution  de  ces  Trian¬ 
gles  donne  pour  ta  diftance  QAI . 5 4-94 1  Toiles. 

Qui  diffère  de  ta  diftance  conclue  (pag.p  / .J  54942,57 
par  nos  deux  premières  fuites ,  de .  1  ~ 

I  I. 

Par  îes  Triangles  Tn  K,  KHn,  nCH,  H  CA,  A  P  H,  Fig,  7, 
'BNP,  PNQ,  on  a  QAI . 54950 

Qui  diffère  de  QAI  ( pag.  p i.J  de .  6  ~ 

I  I  I. 

Par  les  Triangles  Tn  IC  KnH,  HnA,  ACM,  PI  A  P,  Fig,  8. 
P  H  N,  NPQ,  on  a  QAI . . 54942  t 

Qui  ne  diffère  pas  fenfibiement. 

I  V. 

Par  îes  Triangles  TnJI,  ICC  H,  HnC ,  CH  A,  A  HP,  Fig,  9, 
PH  N,  NPQ,  on  a  QM ,  . . 54943  t 

Qui  diffère  de . . .  2 

Y. 

Par  ïes  Triangles  TnK.  KnÇ ,  CnA,  AC  H,  H  A  P»  Fig®  ï  O, 
P  H  N,  NPQ,  on  a  ÇAf.  .  .  . . 54925 

Qui  diffère  de . .  .  .  .  .  •  ,17  £ 
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v  i. 


Fjp.  »  j  Par  les  Triangles  TnK,  KnH,  H  An,  nCA,  A  H  P, 
*  PH  N,  NPQ,  on  a  Q  AI . 5491 5  4  toifes. 


Qui  diffère  de 


27 


V  I  I. 


Fi^.  1 2#  Par  les  Triangles  TnK,  KnC,  CAn,  nHK,  KHN, 

N  HP  PNQ,  on  a  QAI . 51-9 12 

Qui  diffère  de  .  .  * .  304 

VIII. 

Fig.  13.  Par  les  Triangles  TnK,  KCn,  nAC,  CK  H,  H  K  N, 
N  H  P,  PNQ,  on  a  QM . 549064 

Qui  diffère  de .  36 

I  X. 

Fig.  14.  Par  les  Triangles  TnC,  CnA,  An  H,  H  A  P,  P  H  N, 
NPQ,  on  a  Q  AI . 5  49  ï  o 

Qui  diffère  de .  32  4 

X. 

Fig.  I  5  *  Par  les  Triangles  TnC-,  CAn,  nCK,  KnH,  HKN,  NHP, 
PNQ,  on  a  QAI . 5489  1 

Qui  diffère  de .  514 


Quoiqu’il  ne  le  trouve  pas  entre  toutes 
ces  fuites,  de  différences  bien  confidérables, 
nous  n’avons  pas  cru  les  devoir  faire  entrer 
dans  la  détermination  de  la  longueur  de  notre 
arc,  que  nous  avons  faite  fur  deux  fuites  qui 
nous  ont  paru  préférables  aux  autres. 


V 


au  Cercle  Polaire. 


i  ï  i 

rm—m—mm m .  mm 

CHAPITRE  IV. 

Autre  vérification  de  la  dfiance  de  Torneîi 

à  Kittis. 

C^Uoiqu’  on  puiffe  afïes  voir  par  les  dix  Fi 
fuites  précédentes ,  qu’ii  ne  s’étoit  pas  pû 
glifïèr  d’erreur  confidérabie  dans  les  obfer- 
vations  des  Triangles  de  la  Méridienne; 
puilque  toutes  ces  fuites ,  dont  plufieurs 
employent  des  Triangles  rejettables  par  la 
petitellè  de  leurs  angles,  ne  donnent  pas  de 
grandes  différences  entr’elles  ;  voici  une 
autre  efpece  de  vérification  qui  ôte  toute 
inquiétude  fur  l’erreur  des  observations , 
quand  même  on  n’auroit  obfèrvé  que  les 
angles  néceffaires  pour  la  première  fuite. 

Nous  fuppofons  que  dans  chaque  Trian¬ 
gle,  il  y  eût  une  erreur  de  20 "  à  chacun  des 
deux  angles,  &  de 40"  autroifiéme:  &  que 
ces  erreurs  euffent  toûjours  diminué  la  lon¬ 
gueur  de  la  Méridienne  QM.  La  petitede 
de  la  différence  qu’on  a  par  cette  ffppofition, 
fait  voir  l’avantage  que  nous  avons  dans  le 
petit  nombre  de  nos  Triangles,  &  dans  la 
pofition  de  la  bafe  à  l’égard  de  ces  Triangles. 
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V oici  comment  le  calcul  doit  s  entreprendre* 

Partant  toujours  de  la  bafe  B  b,  &  failant 
îes  angles  B  ha,  &  b  B  a  plus  petits  de  20", 
qu  tBbA  &  b  B  A,  on  a  le  côté  a  B  au 
lieu  de  A  B.  Se  lèrvant  endiite  de  ce  côté 
aB,  &  failant  les  angles  BaC,  &  a  Bc 
plus  petits  de  20",  que  B  A  C,  &  A  B  C, 
on  a  le  point  c  au  lieu  du  point  C,  &  le 
côté  ac  ail  lieu  de  A  C, 

Par  ac,  on  a  les  côtés  ah  &  ch,  au  lieu 
de  A  H,  &  C  H,  en  fuppolànt  les  angles 
cah,  &ach  plus  petits  de  20''  que  les  angles 
CA  H  &  A  CH:  &  allant  ainfi  toujours, 
en  diminuant  les  Triangles  de  la  Méri¬ 
dienne,  on  a  la  figure  qpnhackt  au  lieu 

de  QPNHACKT. 

Enfùite  fuppolànt  auffi  une  erreur  de 
20"  dans  la  pofition  de  la  Méridienne, 
cefi-à-dire,  en  fuppolànt  que pqtn  loit  plus 
petit  de  20"  qu tPQM;  on  a,  le  calcul 
étant  fait  en  toute  rigueur,  qm  plus  petit 
que  QMàt  54  toiles,  erreur  peu  conlidé- 
rable,  quoiqu'elle  rélulte  de  la  fuppofition  la 
plus  étrange  de  mal-adrelfe  &  de  malheur. 


CHAPITRE  V* 


cm  Cercle  Polaire.  1 1 3 

I  ■■■■!  ..—I.  III.  ■■Il MB 

CHAPITRE  V, 

Vérification  de  l’ Amplitude  de  l’Arc 

du  Méridien. 

I. 

Obfervations  de  l’E'toile  a,  du  Dragon ,  faites 
à  Tornea,  dans  le  même  lieu  où  l’on  avoit 
obfervé  l’Etoile  A 

*73 7- 

Le  fil  à  piomb  fur  ie  point  du  limbe  marqué  30  i$f 
de  la  divifion  fupérieure  f 
Le  Micromètre  marquoit, 

(  A  V  A  N  T  l’obfervation.  .  19  Révol.  ^j^par^ 
,17  Mars.  •  ./ Pendant  fobfervation.  16  42,© 

(Après  ...........  19  34,© 


1 9 

33*3 

1 6 

42 ,0 

Différence  . 

2 

35*3 

1 8  Mars. .  .  < 

[  Av  A  N  T  .......... 

22 

2 

(Pendant  . . 

19 

30,4 

(Après  » . ........ . 

22 

2  1,9 

22 

21,7 

*9 

30,4 

Différence 

2 

35*3  B 

?  9  Mars. . .  < 

[Avant  .......... 

2 1 

2 1,0 

^Pendant  ......... 

*8 

32, t 

(Après  . . 0 ....... . 

2 1 

2  1,3 

2  i 

2 1,  î 

*8 

32,1 

Différence  ......... 

2 

33»o 
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I  I. 

Obferv allons  de  la  même  Etoile,  faites  fur 
,  Kittis,  dans  le  même  lieu  où  l’on  avoir  obfervé 
l Etoile  A 

'717-  ' 

Le  fil  à  plomb  fur  le  point' du  limbe  marqué  4.®  i  o'* 
de  la  divifion  fupérieurej 

fl-  •'  \ 

Le  Micromètre  marquoit 

C  Avant iobfervation  .  .  2  iRévoi.  I3)0par^ 

4  Avril. . .  /  Pendant  i’obfervation.  14.  4.3,0 

C  Après  . . 21  1 2,0 


21  j  2 

*4  43 

Différence .  6  13,0 


C  Avant . 21  12,5 

5  Avril. .J  Pendant  .  ......  15  0,0 

C  Après  . . 21  12,2 

_ 

21  12,3 

*  *5  °>° 

Différence  .: .  6  12,3 


C  Avant  ........  ai  1 9,5 

6  Avril. .  •  <  Pendant . 15  7,2 

.  C  Après . 21  1 9,7 

*.  2 1  1 9 ,6 

1 5  7>z 

I  •  m—mÊfrnmm 

Différence .  6  12,4 


Ceè  obfervations ,  tant  à  Torneâ  que  fur  Kittis, 
furent  faites  à  la  lumière  d’un  flambeau  qui  éelairoiS 
j>ar  réflexion ,  les  fils  du  foyer  de  la  lunette* 


du  Cercle  Polaire. 
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CHAPITRE  VI. 

Calcul  de  l’Arc  du  Méridien  obfervé. 

Les  obfervations  de Torneâ  donnent...  2Revo,>3  5,3 Par^ 

2  3  5>3 

2  33,0 


Dont  le  milieu  e(i  .T. 


34>5 


Les  obfervations  fur  Kittis  donnent...  6RévoI-i  3,oPa»**J 

6  12,3 

6  12,4 

Dont  le  milieu  efl  .  6  12,6 


On  a  donc  pour  l’arc  du  limbe,  fur  lequel  tomboit  le 
fil  pendant  le  palfage  de  l’Etoile  Révoi.  part, 

à  Torneâ . 30  o"- 

Et  pour  l’arc  du  limbe,  fur 
îequel  tomboit  le  fil  pendant  le 

Ï>affage  de  la  même  Etoile  fur 
kittis . 4  13 

La  différence  de  ces  deux  arcs,  ’ 
donne  la  différence  de  la  diftance 
de  cette  Etoile  au  Zénith  de 
Kittis  6c  de  Torneâ . i 


qui  étant  retranchées  de  ,  i° 

donnent  l’arc  obfervé  de . 

Correction  pour  la  petiteffe  de  la 
corde  de  5°- .  .  . . . 

pn  a  pour  l’arc  obfervé . » 


>5' 

o"- 

—  Z 

3  4»  5 

0  «*—  6 

0 

0  - 

T 

-  3 

2  2 ,  î 

o° 

2/ 

3  3">5 

0" 

>  0  0 

ï 0 

O9 

0  « 

o° 

57/ 

26",5. 

la 

e>  0 

0 

0 

0' 

0 

.  a  e 

0 

0 

5/ 

2  5^8  5. 
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CHAPITRÉ  VIL 

Vérifications  du  Se  fleur , 

I. 

Vérification  de  l’Arc  de  fi  \  du  Se  fleur. 

Le  4  Mai  1737  à  Torneâ,  nous  mefu- 
râmes  fur  la  glace  du  fleuve,  une  diflance 

tte  3  8otoifes  lPied  3  pouces  QÜgne  :  e]{e  fLlt 

indurée  deux  fois  ;  &  entre  la  première  & 
la  fécondé  mefure,  on  ne  trouva  aucune 
différence*  A  lune  des  extrémités  de  cette 
diflance,  étoit  placé  le  centre  du  Seéteur, 
qu’on  avoit  pofé  horifontalement  fur  deux 
gros  affûts,  dans  une  chambre  qu’on  avoit 
choifi  fur  le  bord  du  fleuve.  A  l’autre  extré¬ 
mité  étoit  un  poteau ,  fur  lequel  on  avoit 
placé  une  mire,  du  centre  de  laquelle  011 
mefiira  dans  une  direction  perpendiculaire  à 
la  diflance  qui  devoit  fërvfr  de  rayon,  une 
autre  diflance  de  3  6tol^es  3  P lecîs  6P0Uces 
6 f- lignes,  qui  devoit  fêrvir  de  tangente,  & 
qui  étoit  terminée  par  le  centre  d’une  autre 
mire  attachée  fur  un  fécond  poteau;  ce  qui 
formoit  fur  la  glace ,  un  Seéteur  d’environ 
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380  toi/ès  de  rayon,  auquel  nous  com¬ 
parions  ie  nôtre. 

On  avoit  tendu  un  fil  d'argent  depuis  le 
centre  du  Seéteur,  jufqu  a  un  point  d'appui 
éloigné  d’environ  5  ou  6  pouces  du  limbe:  ce 
point  étoit  tout-à-lait  immobile,  ainfi  qu’on 
le  vérifioit;  &  le  fil  d’argent  effleuroit  le 
limbe  du  Seéleur,  qu’on  faifoit  mouvoir 
horifontalement  autour  de  fon  centre. 

L’angle  entre  les  deux  mires  pris  par 
cinq  Obfervateurs,  fut  trouvé  plus  grand 

O  / 

que  5  30. 

parties  du  Micromet.; 

Par  le  1  .er  de  .  .  .  .  .  6, 5 

Par  le  iA  de  .  .  .  .  .  8,3 

Par  le  3  .e  de  .  •  .  .  .  7,0 

Par  le  4*.e  de  .  .  •  .  •  7,7 

Par  le  5. e  de  ....  .  6,8 

Donc  par  un  milieu,  de  7,3  P,  ou  de  7, "3 
Or,  lelon  la  conftruétion  du  Seéleur, 
(page  1  ozf.)  l’arc  dont  nous  nous  fommes 
lervis ,  efl  trop  petit  de  3 "  ~  : 

il  ell  de . 50  29'  5  2  5 

En  retranchant  encore  o°  o'  7",  3 

L’angle  oblèrvé  ,  ell  de  5°  29'  48 ",9  5 
Et  l’angle  calculé  8  eft  de  5  0  2  9  '  5  o",o  o 

H  iij 
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D’où  l’on  voit  quelle  eft  la  juftefîè  de  cet 
inftrument;  &  à  quel  degré  de  précifion,  on 
peut  obferver  avec.  Cette  différence  de  1 '' 
fur  l’arc  de  50  ne  mérite  pas  quon  y 
fafîe  attention,  &  peut  venir  de  l’erreur  de 
ïobfçrvation. 

I  I. 

Vérification  des  deux  degrés  du  limle,  dont  on 
se  fi fervi  pour  déterminer  ï amplitude  de  l'arc 
du  Méridien . 

Le  Seéieur  toujours  pofé  horifontale- 
ment  fur  fès  affûts,  on  avoit  tendu  deux  fils 
partants  du  centre,  &  qui  faifant  entreux 
un  angle  fort  approchant  de  1  °,  effleuroient 
le  limbe,  &  étoient  fixés  fur  deux  chevallets 
immobiles.  On  avoit  placé  au-deffus  de 
chacun  de  ces  fils,  un  Microfcope,  dont  le 
foyer  étoit  éclairé  par  la  lumière  dune 
bougie,  réunie  par  une  lentille:  &lorfque 
le  Micromètre  faifoit  mouvoir  la  lunette, 
les  points  du  limbe  fè  trou  voient  tous  lue- 
çeffivement  aux  foyers  des  Microfcopes. 

On  comparoit  ainfi  avec  l’intervalle  fixe 
que  les  fils  laiiîoient  entr  eux,  les  deux  degrés 
dont  on  s  etoit  fervi  pour  les  deux  Etoiles, 
m  faifant  pafîèr  ces  deux  degrés  l’un  après 
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!  autre  fous  ces  fils  :  &  l’oblervation  faite  par 
cinq  oblèrvateurs ,  on  trou  voit  i  arc  compris 
entre  les  points  marqués  i°  37'  30  ",  &  2,0 
37  3  °"’  P^L1S  gran(l  qLie  farc  compris  entre 
ies  points  3 0  1  5 1  o",  &  40  1  5  '  o". 


Le 

I.€ï 

‘  obforvateur  de  . 

.  0  ",6 

Le 

2  A 

de . 

•  O,/ 

Le 

3-e 

Le 

4-e 

de . 

• 

O 

S» 

CO 

Le 

5,e 

de . 

_ //  ^  _ 

0  >9  S 


Donc  par  un  milieu ,  Tare  fiir  lequel  on 
avoit  obfervé  l’amplitude  par  l’Etoile  J[.9 
étoit  plus  long  que  celui  fur  lequel  on  avoit 
©bforvél’amplitudepar  l’Etoiiect,,de  o",p  5. 

Il  faut  remarquer  ici,  qu’on  peut  tout 
autrement  compter  fur  cette  petite  diffé¬ 
rence  oblervée  entre  les  deux  degrés  du 


limbe,  que  fur  celle  de  l’article  précédent; 
parce  que  celle-là  dépendoit  de  i’oblervation 
du  point  fous  le  fil ,  &  de  l’obfervation  de 
l’objet  dans  la  lunette  ;  au  lieu  que  celle-ci 
ne  dépend  que  de  i’oblervation  du  point 
fous  le  fil,  qui,  par  le  moyen  des  Micro- 
foopes  bien  éclairés,  fe  peut  faire  avec  h 
dernière  juiteflè* 

H«  «  0  ® 

lllf 
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I  I  I. 

Vérification  de  la  divifion  du  Seéleur. 


On  examina  de  la  même  manière,  chaque 
intervalle  du  limbe,  de  i  5 7  en  1  5 dans  la 
divifion  fupérieure;  &  voici  la  Table  de  ce 
qu  011  trouva,  qui  feraconnoître  Fexaèlitude 
de  la  divifion  de  cet  infiniment,  &  defon 
Micromètre* 


Suivant  nous.  Suivant  AL  Grahant, 
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CHAPITRE  VIII. 

Détermination  du  degré  du  Méridien ,  qui 
coupe  le  cercle  Polaire . 

I. 

Détermination  de  l'amplitude  de  l'arc  du 
Méridien,  terminé  par  les  cercles  parallèles, 
qui  pajfent  par  Kittis  &  Tome  a . 

On  a  trouvé  (page  /  o  q..)  pour  l’amplitude 
de  lare  du  Méridien,  déterminée  par  i’E- 
toile  Tare  obfèrvé.  .  .  5  7'  2  5  ",5  5 

Et  pour  l’amplitude  du 
même  arc,  déterminée  par 
l’Etoile  a,  (page  1  /  j.)  i’arc 

obfervé . 57'  2  5  ",85! 

Pour  avoir  les  véritables  amplitudes  que 
donnent  lune  &  l’autre  de  ces  E'toiles,  il 
faut  faire  à  ces  arcs  différentes  correétions. 

Pour  l’Etoile  <b. 

Par  la  Fréceffioii  des  Equinoxes,  depuis 
ie  6  Octobre  jufqu’au  3  Novembre,  qu’on 
prend  pour  l’intervalle  entre  les  obfèrvations 
de  l’Etoile  J\  du  Dragon ,  cette  Etoile  s’étoit 
approchée  duPole,  de  0^,48  :  &  comme  elle 
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étoit  vûë  au  N  ord  fur  Kittis,  il  faut  retrancher 
de  lare  obfervé  (page  /  o  j.,)  57'  2  5  ",  5  5 
cette  quantité .  o'  o",4 8 

Et  ion  a  l'amplitude  corrigée _ 

pour  la  Précejjioti  . . 5  7'  2  5  ",07 

Par  l'Aberration  de  la 
lumière,  cette  Etoile  pendant 
le  même  temps,  s’étoit  éloi¬ 
gnée  du  Pôle,  de  ...  .  o  i,8ÿ 
qu'il  faut  ajouter. 

Et  Ton  a  V amplitude  par  JV, 

corrigée  pour  la  Préceffion  & _ 

V Aberration . 57'  2  6 ",9 

Pour  l'Etoile  cl* 

Par  la  Préceifion  des  Equinoxes,  depuis 
le  1  8  Mars  jufqu  au  5  Avril ,  qui  efl;  l’in¬ 
tervalle  entre  les  obfervations  de  l’Etoile 
cl  du  Dragon,  cette  Etoile  s  etoit  éloignée  du 
Pôle  de  o",8  5 .  Et  comme  elle  étoit  vûë  au 
Midi  à  Torneâ,  il  faut  retrancher  de  l’arc 
obfèrvé  (page  /  1  j.)  ...  57'  2  5  ",8  5 

cette  quantité .  o'  0^,85 

Et  i’on  a  V amplitude  corrigée  ________ 

pour  la  Précejjion  .  *  ,  .  57'  2  5  ",00. 
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Par  l’Aberration  de  la  lumière,  cette 
Etoile  pendant  le  même  temps ,  s  etoit 
approchée  du  Pôle,  de  ♦  .  o'  5 /r?3  5 
qu’il  faut  ajouter. 

Et  fon  a  V amplitude  par  et, 

corrigée  pour  la  Précejfion  & _ _ 

/  ' Aberration . 5  7 7  3  o  ",  3  5 


I  h 

Détermination  plus  exaéle  de  V amplitude  de 
ï arc  du  Méridien ,  terminé  par  les  cercles 
parallèles  qui  paffent par  Kittis  &  Tornea •» 

M.  Bradley  ayant  bien  voulu  me  faire 
part  de  les  dernières  découvertes,  fur  les 
mouvements  des  Etoiles;  &  me  commu¬ 
niquer  la  correction  nécelfaire  aux  deux 
arcs  obier vés  par  les  deux  Etoiles  J\  &  et, 
tant  pour  la  Précelfion  des  Equinoxes , 
que  pour  l’Aberration  de  la  lumière,  & 
pour  un  troifiéme  mouvement,  dont  nous 
avons  parlé  (page  pp»)  Nous  employerons 
pour  avoir  une  plus  grande  exactitude,  les 
corrections  telles  qu’il  nous  les  a  envoyées, 
quoiqu’elles  ne  différent  pas  fenfiblement  de 
celles  que  nous  venons  de  faire.  Il  faudra  à 
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l’arc  obier  vé  par  J\  (p.  1  o  ^.)  5  7  '  2  5  ",  5  5 
ajouter .  o  1,30 

Et  l'on  aura  l 'amplitude par  J\ 


corrigée  pour  tous  les  mouve- 


ments . . 

57' 

2  6", 9  3 

II  faudra  à  l’arc  obfêrvé 

para,,  (paget  i  $.)  .  .  .  . 

57,' 

2  5  ",85 

ajoûter . * 

0, 

4."  5  7 

Et  l’on  aura  V amplitude  par 
et ,  corrigée  pour  tous  les  mou - 

vements . . . 

57' 

3°",42 

Quoique  la  différence  qui  fè  trouve  ici 
entre  ces  deux  amplitudes,  ne  foit  que 
de  3 ",49,  on  voit  (page  1  / p.J  qu elle  n’eft 
réellement  que  de  2",  54:  &  elle  n’iroit  pas 
à  2 11  y  fi  l’on  11e  faifoit  ufage  que  des  obfèr- 
vations  les  plus  parfaites  ;  que  de  celles  où 
le  Micromètre,  après  le  partage  de  l’Etoile, 
lorfqu’on  remettait  le  point  fous  le  fil, 
marquoit  à  1"  ou  moins,  près,  ce  qu’il 
avoit  marqué  auparavant.  Cette  différence 
efl:  fi  petite,  qu’on  ne  peut  pas  douter 
que  les  deux  opérations  ne  foient  fort 

3us  ne  faifons  ici  aucune  correction 
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pour  la  Réfraction;  parce  que  s’il  y  en  a 
encore  à  de  fi  petites  diftances  du  Zénith, 
eile  ri y  fçauroit  être  bien  connue  ;  &  que 
fûrement  elie  ne  produit  pas  ici  d’effet 
fènfible. 

I  I  I. 

Détermination  du  Degré  du  Méridien ,  qui 
coupe  le  Cercle  Polaire . 

Nous  prendrons  donc  pour  la  vraye 
amplitude  de  l’arc  du  Méridien,  compris 
entre  les  parallèles  qui  paltent  par  Kittis  & 

Torneâ  57'  2  8", 67 ,  qui  effc  l’amplitude 
moyenne  entre  les  deux  précédentes.  Et 
comparant  cette  amplitude  avec  la  lon¬ 
gueur  de  l’arc  q  p ,  qui  (page  pj.)  eft  Fig.  2. 
de  55023 ,47  toiles ,  on  trouvera  que  la 
longueur  du  degré  du  Méridien  qui  coupe  le 
Cercle  Polaire,  ejl  de  pp  p  y,  p  toifes. 

1  y. 

Remarque  fur  le  degré  me  fur é par  M*  Picard \ 

Ce  degré,  comme  on  voit,  eft  plus  long 
de  377,9  toiles,  que  celui  qu’on  prend 
communément  pour  le  degré  moyen  de 
la  France,  que  M.  Picard  a  déterminé  de 
57060  toiles. 
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Mais  fi  ion  fait  au  degré  de  M.  Picard, 
la  correction  néceflaire  pour  l’Aberration 
de  i’Etoiie  du  Genouil  de  Cajfiopée ,  par 
laquelle  il  détermina  fon  amplitude,  on  verra 
que  prenant  le  1  5  Septembre  &  le  1  5  Octo¬ 
bre  pour  les  milieux  des  temps  de  les  obler- 
vations,  il  faut  ajouter  8j"  à  l’amplitude 
de  l’arc  de  Malvoifine  à  Amiens  :  y  ajou¬ 
tant  encore  i~"  pour  la  Préceffion  des 
Equinoxes ,  &  1  pour  la  réfraCtion , 
corrections  qu’il  n’avoit  point  faites  ;  cette 
amplitude  fera  1 0  23'  6  j"  :  &  comparée 
à  la  longueur  de  l’arc  78850  toiles ,  elle 
donne  le  degré  vers  Paris,  de  56925,7 
toiles,  plus  court  que  le  nôtre,  de  5  12,2 
toiles. 

Enfin,  fi  l’on  refufoit  d’admettre  la 
Théorie  de  M.  Bradley,  &  qu’on  n’attri¬ 
buât  aux  Etoiles  que  le  changement  en 
déclinaifon,  caule  par  la  Préceffion  des 
Equinoxes,  l’amplitude  de  notre  arc  leroit 
par  l’Etoile  J\,  (page  1 2.2.)  5  y’  2  5  ",07; 
&  par  l’Etoile  CL ,  (p.I22.)  57'  2  5",00. 
D’où  l’on  trouveroit  notre  degré  encore 
plus  long  qu’on  ne  le  trouve  en  fuivant  la 
Théorie  de  M.  Bradley. 
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V* 

Conclusion. 

Le  degré  du  Méridien  qui  coupe  le  Cercle 
Polaire ,  furpajfant  le  degré  du  Méridien  en 
France,  la  Terre  ejl  un  Sphéroïde  applali  vers 
les •  Pôles . 


CHAPITRE  IX. 

Manière  de  trouver  la  Figure  de  la  Terre , 

'  par  la  Mefure  de  deux  Degrés 

du  Méridien  • 

r  ! 

Lorsqu’on  connoît  la  longueur  de 
deux  différents  degrés  du  Méridien,  mefùrés 
dans  des  lieux  dont  on  connoît  la  latitude, 
la  figure  de  la  Terre  eff  déterminée:  voici 
la  Solution  de  ce  Problème,  &  une  formule 
pour  trouver  le  rapport  de  Taxe  de  la  Terre 
au  diamètre  de  l’Equateur. 

PROBLEME. 

La  longueur  &  la  latitude  de  deux  Degrés 
du  Méridien,  étant  données,  trouver  la  Figure 
de  la  Terre! 

Confidérant  la  Terre  comme  un  Ellip¬ 
soïde,  parce  quelle  n’en  diffère  que  très-peu  : 
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Fig.  17.  foit  i’Eiliple  PAp,  qui  reprélente  le  Méri¬ 
dien  ;  dans  laquelle  1  axe  eft  Pp,  &  le  dia¬ 
mètre  de  f  E  quateur  A  a.  Soient  deux  degrés 
de  cette  Elliplè,  ou  deux  petits  arcs  d'une 
meme  amplitude  Ee,  Ff.  Les  perpendicu- 
laii  •es  àl  EHipfequi  les  terminent,  concou¬ 
rent  aux  points  G  &  H ,  fai  fin  t  les  angles 
G  &  H  égaux.  Et  les  latitudes  où  le  trou¬ 
vent  ces  deux  degrés  font  données  par  les 
angles  EK  A,  FL  A. 

Soit  le  rapport  de  CP  à  CA,  celui  de 
m  à  1  ;  CM  rz:  x,  EM  zzz  y  ;  le  finus 
de  langle  EK  A,  ceft-à-dire,  le  finus  de 
latitude  du  point  E  zzz f,  pour  le  rayon 
z=i  1  ;  le  finus  de  langle  FL  A,  ou  le  finus 
de  latitude  du  point  Fz=zs,  pour  le  même 
rayon.  Enfin,  foient  les  arcs  Ee  zz :  E,  & 

Ff—  F. 

On  a  par  la  propriété  de  f  Elliplè  y  zzz 
m  Y(\  - — •  xx)  ;  E  K  zzz  m  Y(  1  —  x  x 
H—  mm  xx) ;  &  le  rayon  de  la  développée 

E  G  rz:  —  (  1  - — xx -f -mtnxxf .  Et  FL 

m  1  ' 

&  F  H ,  ont  les  mêmes  expreffions  pour  ïx 
qui  leur  convient.  Puifque  f  eft  le  finus  de 
langle  E  K  A  pour  le  rayon  i,  on  ai:/ 
m  Y(  1  —  xx~\~mm  xx)  :  m  Y(i  — xx). 

Ou 


«  % 

#  * 
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r r 

Ou  xxzzz - Et  mettant  cette  Fig 

1 — ff  H-  m  m  J f  5 

valeur  de  xx  dans  iexpreffion  de  EG  & 
FH,  on  a  EGz=z— - — - T,  & 

( 1  ~//-+-  «  mff)  2  - 

-FZ/  ~ - — - p.  Et  puifque  les 

^1  — s  s  -+-  mm  s  s  )% 

arcs  Ee ,  &  Ff,  ont  la  même  amplitude, 
c  eü-à-dire,  que  les  angles  G  &  H  font 

,  j-,  j—i  mm 

égaux,  on  a  h  :  r  :  :  - - — 

(l  //*+*  m  mff) x 

- — - ou  Ex  [1 — h -(mm — 1 Jff}* 

(  i- — ss  -\-mmssJ  2 

3 

rz:  F  x  [  i  H—  (mm — ■  i)  s  j]  “ ,  ôu  réduifant 
en  fuites ,  E  x  [  i  h—  ~  (mm  — -  i  )  ff  H— 
\(mm — -  lJ  &c.]  =zF  x  [i-f— 

\(mm—i)  ss  — f-  f  (m  m  —\f  j4— h-  &c.] 

Mais  comme  l’Ellipfoïde  de  la  Terre  ne 
diffère  pas  beaucoup  du  Globe,  la  quantité 
mm  —  i  efl  fort  petite,  &  Ton  peut  négliger 
les  termes  où  fe  trouvent  fon  quarré  &  les 
puiffances  ultérieures.  Et  Ton  a  E  x  [  i  -4— 

f  (m m—i)  ff\ zz zFx  [ î  (m m — I JssJ 

ou  2  E  h~  3  (m  m  —  \)  Effzzz  2  jFhh 


/ 


/ 


\ 


î^oMefire  du  Degré  du  Méridien,  £?c 

,  *  n  _  2  (  E — F) 

17*  ^  (mm—~  yrss/oii  1  - 


mm  —  t  r 

3(Ejf — Fss) 

ou  prenant  D ,  pour  la  différence  entre  le 
demi-axe  &  ie  rayon  de  l’Equateur,  on  a 

/r _ p  r _ p 

D  —  ■  7F7r->-r,  ouDzzr  — -f7~. 

î(EJf — E  s  s)  3E(ff—ss) 

D’où  l’on  peut  facilement  déterminer  l’ef 
péce  de  i’Ellipfoïde,  &  conftruire  une  table 
des  différentes  longueurs  du  degré  pour 
chaque  latitude. 

Coroll.  Si  l’un  des  degrés  qu’on  compare, 

eft  pris  à  l’Equateur,  la  formule  précédente 

£ _ £ 

devient  D  zzz.  — ^-7^*  :  &  fi  l’autre  degré  eft 

E—F 


3  Eff 

pris  au  Pôle,  la  formule  devient  D 


sE 


D’où  l’on  voit  que  le  rayon  de  l’Equateur 
eft  au  triple  du  dernier  degré  de  latitude  °r 
comme  la  différence  entre  le  diamètre  de 
l’Equateur  &  l’axe ,  eft  à  la  différence  entre 
le  premier  &  le  dernier  degré  de  latitude. 


OBSERVATIONS 

FAITES  AU 

CERCLE  POLAIRE, 

LIVRE  SECOND. 

Oblèrvations  Alîronomiques,  pour  dé¬ 
terminer  la  hauteur  du  Pôle  àTorneâ, 
la  Réfraétion  &  la  Longitude. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Obfervai'wns  d’ Arélurus  &  de  /'E  toile 
Polaire,  à  Tome  a  if  à  Paris . 

t. 

Obfervatiôfts  J'Arélimis  Sde  /'Étoile  Polaire 

\  r-r~>  o 

a  1  orne  a, 

ON  a  obiervé  à  Torneâ  <&  à  Paris,  h 
diftance  au  Zénitb  de  Y  Etoile  Polaire 
&  âiArâurus,  dont  on  avoit  defîèm  de  le 
fèmr  pour  déterminer  û  la  réfraélion  à  fa 

•  lu 


i^2  Ohfervations  Agronomiques 

hauteur  de  ces  Etoiles  différoit  lenfiblement 
à  Torneâ  de  ce  quelle  eft  à  Paris,  comme 
on  a  voit  lieu  de  le  croire,  par  l’oblèrvation 
de  Biiberg  à  Torneâ,  &  des  Hollandois  à  la 
nouvelle  Zemble. 

On  avoit  choifi  ces  deux  Etoiles,  parce 
que  l’arc  du  Méridien,  terminé  par  leurs 
parallèles,  le  trouvoit  à  Torneâ  à  peu -près 
à  la  même  hauteur  qu’à  Paris;  avec  cette 
différence,  que  c’étoit  dans  une  dilpofition 
oppofée.  Partant,  fila  réfraction  étoit  plus 
grande  à  Torneâ,  cet  arc  devoit  y  être  plus 
court  qu’à  Paris. 

Mais  par  les  oblêrvations,  cet  arc  s  eft 
trouvé  de  la  même  longueur  à  Paris  &  à 
Torneâ,  à  quelques  petites  différences  près, 
qui  donneroient  au  contraire  la  réfraction- 
plus  petite  à  Torneâ,  mais  que  nous  n’attri¬ 
buons  qu’aux  erreurs  des  oblêrvations ,  & 
qui  font  trop  peu  confidérables,  pour  devoir 
en  juger  la  réfraélion  inégale  à  cette  hauteur. 

V oici  les  oblêrvations  de  ces  deux  E  toiles, 
faites  à  Torneâ  avec  un  Quart-de-cercle  de 
3  pieds  de  rayon ,  &.  à  Paris  avec  un  Quart- 
de-cercle  de  2  j  pieds  ;  l’un  &  1  autre  bien 
vérifié  par  le  renverlêment* 


au  Cercle  Polaire. 


ln 

JDiJïance  de  /'E'toiîe  Polaire  au  Zénith  de  Tornca, 

Obj'ervée  en  Novembre  if  Décembre  i  y  j  fi.  Réduite  pour  i  y j  y  ', 

9- 

-27  Novembre  .  .  .  .  220  Z  5  1  ".  ...  .  ..2 20  1 1" 

29  Novembre  ....22  2  40 . 22  3  © 

1  Décembre  ...»  22  2  45  ......  22  3  3 

Donc  par  un  milieu  entre  ces  obfer- 
vations ,  ia  diftance  de  X E' toile  Polaire 
au  Zénith  de  Torneâ,  étoit  au  comrnen-  : 


cernent  de  Décembre  1737..,...,..  22  3  5 


Diftance  c/'Ardurus  au  Zénith  de  Tornea. 

3.6  Novembre  1737.  45°i5/  49" . 45 0  1  6'  61* 

1  Décembre  ....45  16  4  . 43  16  21 

3  Décembre  ....  45  15  43  . 45  ï6  o 

9  Décembre  ....  45  15  5  zj . 45  16  9-* 

Donc  par  un  milieu  entre  ces.obfer- 


vations,  la  diftance  â'Arfilurus  au  Zénith 

de  Tornea,  étoit  au  commencement  de  . 

Décembre  173  7  .....  . . ,.45  16  9 

q\ii,  ajoutée  à  la  diftance  du  Zénith  de 

FE'toiîe  Polaire  . . .  2  2  3  5 

donne  pour  l’arc  du  Méridien  terminé  par 

les  parallèles  de  ces  deux  E  toiles,  obfervé  _ : _ _ 

à  Tornea  ...................... £7  *  9  14 


es*3i 


ÎJ4-  Observations  Agronomiques 

I  I. 


Observations  des  memes  Etoiles  à  Paris, 

Difiance  de  /'Etoile  Polaire  au  Zénith  de  Paris# 

Observée  en  Novembre  &  Décembre  i  y  q  y. 


8  Novembre  ....... 

•  . . »  «  39* 

2' 

,  9"i 

0  Novembre  .  .  .  .  .  . 

•  •  « . 39 

2 

22 

5  Décembre . 

•  •  » . 39 

2 

3° 

S  Décembre  .  ...... 

. 39 

2 

3  3 

^4,  Décembre  .  ...... 

* . 3  9 

2 

54 

Donc  par  un  milieu  entre  ces  obfer- 
vations  ,  la  di  fiance  de  \' Etoile  Polaire 
au  Zénith  de  Paris,  étoit  au  commen- 


Donc  par  un  milieu  entre  ces  obfer- 
vations,  iadiftance  (P  Ar  dur  us  au  Zénith 
de  Paris ,  étoit  au  commencement  de 

Décembre  1737 . 

qui ,  ajoutée  à  la  di  flan  ce  au  Zénith  de 

i’E'toile  Polaire  » . . 

donne  pour  l’arcdu  Méridien  terminé  par 
les  parallèles  de  ces  deux  Etoiles,  obfervé 
à  Paris  .  .  . 


0  a  u 


4  b>  O  O  6  Ci  G 


•  •  39 

2 

28 

Il  de  Paris. 

0 

CO 

• 

16' 

30" 

.  28 

1  6 

3* 

.  28 

1  6 

44 

.  28 

1  6 

45 

.  28 

1  6 

37 

•  39 

2 

28 

.  67 

19 

5 
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I  I  I. 

meme  opération  faite  fur  /'Etoile  Polaire 
dans  la  partie  inférieure  de  fon  cercle  , 
comparée  avec  Arfturus, 


JOiflances  de  /'Etoile  Polaire  au  Zénith  de  Tome  à, 

Obfervées  en  Novembre  cf  Décembre  i  72  C .  Réduites  pour  1 73  7, 

26  Novembre  ....  2 6°  14'  37"  2 6°  14'  17" 

27  Novembre  .  ...  16  14  37 . 26  14  17 

1  Décembre  ....  26  14  3 <5  ......  26  14 


Donc  par  un  milieu  entre  ces  obfer- 
vations,  la  cii (lance  de  V E' toile  Polaire  au 

Zénith  de  Torneâ,  étoit  au  commen-  . 

cernent  de  Décembre  173 7 . .  .  26  14  17 

La  diftance  d 'Arftunis  (page  133.).  *  .  45  ï 6  9 

Donci’arcdu  Méridien  terminé  par  les 
.parallèles  de  ces  deux  Etoiles,  obfervé  . .  ,  .  r 

à  Torneâ  . . .  71  30  26 

I  V. 

piflances  de  /'Etoile  Polaire  au  Zénith  de  Paris , 


Obfcrvées  en  Novembre  &  Décembre  1  73  7. 

2  Décembre . .  .  43%  3' 42^ 

3  Décembre . .  43  »  3  41 

9  Décembre . *  .  .  .  .  43  13  41 

14  Décembre . 43  13  47 

1 9  Décembre . .  43  ï  3  45 

Donc  par  un  milieu  entre  ces  obfer- 
yations ,  la  diftance  de  V Etoile  Polaire 

au  Zénith  de  Paris,  étoit  au  commen-  ... - 

çement  de  Décembre  1 737 . *43  1  >  4 } 

La  diftance  d'Aréïurus  (page  134.)*  .  .  2  S  16  37 


Donc  l’arc  du  Méridien  terminé  par 
les  parallèles  de  ces  deux  Etoiles,  obfervé 
à  Paris  . . .  . 


.  .  71  30  20 
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'  V. 

On  voit  par  ces  obfervations ,  qua  la 
hauteur  de  ces  Etoiles,  ta  réfraction  ne 
diffère  pas  fenfiblement  à  Torneâ,  de  ce 
qu’elle  eft  à  Paris. 

Mais  indépendamment  de  ces  obfèrva- 
tions,  nous  pouvons  chercher  d’abord  la 
hauteur  du  Pôle  à  Torneâ,  en  fuppofmt 
cette  réfraélion  la  même  ;  parce  qu’à  la  hau- 
leur  où  l’on  y  voit  X Etoile  Polaire ,  cette 
ffippofition  ne  peut  pas  caufer  d’erreur 
considérable.  L’on  peut  enfiiite  fe  Servir  de 
ia  hauteur  du  Pôle  ainfi  déterminée,  pour 
.conduire  les  réfraciions  horifontales;  &  fi 
l’on  trouve  que  les.  réfactions  horifontales 
ne  différent  pas  fenfiblement  de  ce  quelles 
font  à  Paris,  on  peut  enfiiite,  avec  ailes  de 
fûreté,  fè  fervir  de  la  même  table  de  ré¬ 
faction  ,  pour  les 

np  o 

I  prnea. 


plus  grandes  hauteurs  à 


m  Cercle  Polaire. 
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CHAPITRE  II. 

Hauteur  du  Pôle  à  Tome  lu 

I. 

Hauteur  du  Pôle,  conclue  par  les  obfervations 
faîtes  avec  le  Qjiart-de-cercle  de 3  pieds  de  rayon * 

A  U  commencement  de  Décembre  1736, 
la  plus  petite  diftance  au  Zénith  de  i ’ Etoile 


Polaire,  étoit  àTorneâ,  (p*ij3') 

22° 

X 

45" 

la  plus  grande,  (page  133-) 

2  6 

14 

37 

Somme  de  ces  diftances  *  . 

48 

17 

22 

dont  la  moitié  » . 

24. 

8 

4ïj 

eh  la  diftance  du  Zénith  de 

Torneâ  au  Pôle,  dont  le 

complément . . 

5  1 

1 9 

lèra  la  hauteur  apparente  du 

Pôle  :  dont  ôtant  pour  la 

réfraction  moyenne,  entre 

celles  que  M.Caffini  &  M.  de 

la  H  ire,  déterminent  à  Paris, 

O 

O 

2.9 

Refle  la  hauteur  du  Pôle  à 

fTorneS . .  . 

65 

5° 

50 

pour  le  lieu  qui  eh  à  lextrémi  té  méridionale 
de  i  arc  que  nous  avons  mefuré. 


ï  3  8  Obfervaïwns  Agronomiques 

!  i 

Hauteur  du  Pôle,  conclue  par  les  olfer varions 
faites  dans  le  même  lieu  avec  un  Quart-de- 
cercle  de  2  pieds  de  rayon . 


Di  fiance  In  plus  grande 
de  /  'Etoile  Polaire  au  Zénith. 


Diflance  la  plus  petite 
de  /'Etoile  Polaire  au  Zénith . 


A  Tornea  1 737. 


6  Janvier  .  .  .  26°  14/  2  \H 

9  Janvier  . .  .  22* 

3' 

2» 

7  Janvier  ...  2^  14.  24. 

r  z  Janvier  ...  22 

2 

57 

1  8  Janvier  ...  2  2 

2 

54 

1 9  Janvier  ...  22 

3 

a> 

Fawr  nuque!  le  Qusrt-iîe-jeercîe  fut  7 
vérifié  par  le  renverfement.  3 

22  Janvier  ...  22 

2 

57 

Milieu  ......  14  227 . z  z  z  58 

><— ir  r  H  i— — ■*— 5  ■,  Mi  l—BMP  ITri»l1TOHiminn«MiM|Bia— agi 

Somme  de  ces  diftances . 4-8  1720 

dont  la  moitié  ..............  24  8  4.0 

efl  la  diflance  du  Zénith  de  Torneâ  au 

Pôle;  dont  le  complément . .  65  51  2» 

fera  la  hauteur  apparente  du  Pôle  \  dont 

ôtant  pour  la  réfraction . .  o  029 

Beûe  la  hauteur  du  Pôle  à  Torneâ  .....  65  50  51 


I  I  I. 

Remarque , 

Quoique  ces  hauteurs  du  Pôle ,  des  pages 
*37  &  / 3  S ,  s’accordent  parfaitement 
enfemble,  il  fë  trouve  cependant  une  diffé¬ 
rence  de  14",  dans  ia  diflance  de  X Etoile 
Polaire  au  Pôle,  conclue  par  les  obfervations 
de  ces  deux  pages  ;  ce  qui  feroit  foupçomier 


au  Cercle  Polaire .  i  ?  9 

qu  i!  s’eft  fait  dans  ces  obfervations  quelque 
jcompenfâtion'  ;  cependant  on  peut  attribuer 
une  partie  de  cette  différence  au  mouve¬ 
ment  de  l’E'toile  pendant  le  temps  écoulé 
entre  ies  obfervations ,  tant  pour  la  Précefe 
lion  des  E'quinoxes,  que  pour  l’Aberration. 

Nous  prendrons  donc  pour  la  hauteur  du 
Pôle  à  Torneâ  •  .  .  .  ,  65°  50'  50" 
plus  grande  de  8  '  que  celle  que  Bilberg 
avoit  conclue  de  les  obfervations,  &  plus 
grande  de  ï  f  que  celle  qu’il  devoit  coî> 
ciurre  ,  s’il  avoit  employé  l’obliquité  de 
l’Ecliptique,  la  Parallaxe,  &  la  Réfraction 
convenables. 

Et  puifque  les  obfervations  lui  avoient 
donné  une  hauteur  du  Pôle,  fi  différente  de 
la  vraye,  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’il 
ait  commis  des  erreurs  encore  plus  grandes 
fur  la  réfraélion ,  qu’on  avoit  crû  jufqu’ici 
prefque  double  à  Torneâ,  de  ce  quelle  eft 
en  France. 

L’amplitude  de  l’arc  du  Méridien  que 
nous  avons  meluré  entre  Torneâ  &  Kittis, 
étant  (page  1 2  de  .  .  o°  57'  28  ",7 
on  aura  pour  la  hauteur  du 

Pôle  fur  Ivittis . 66°  48'  1  8", 7 

que  nous  prendrons  pour  66°  48'  20". 


ï  40  Obfervatîons  Agronomiques 


CHAPITRE  III. 

Hauteurs  Méridiennes  du  Soleil 1 


Hauteurs  Méridiennes  du  Lord  fupérieur  du 
Soleil ,  obfervées  à  Tome  a  à  l 'extrémité  de 
notre  Méridienne,  avec  le  Quart  -  de  -  cercle 
de  3  pieds,  en  1  y 3  6 . 

On  avoit  placé  dans  un  petit  obfèrvatoire, 
bâti  fur  le  fleuve,  f infiniment  dont  011 
s’étoit  fervi  fur  Kittis,  pour  déterminer  la 
pofltion  de  nosTriangfes  avec  la  Méridienne 
(pape  8 3.)  la  lunette  de  cet  infiniment  fe 
mou  voit  autour  de  fon  axe,  dans  le  plan  du 
Méridien  dont  on  s’étoit  alluré,  &  dans 
lequel  011  la  rétablifloit ,  lorfquil  lui  étoit 
arrivé  quelque  dérangement,  par  le  moyen 
d’un  objet  placé  dans  la  Méridienne,  à  la 
diflance  d  environ  une  demi-lieuë.  C’étoit 
au  moment  du  paflàge  du  Soleil  par  le  centre 
de  cette  lunette,  quon  prenait  la  hauteur, 

26  Novembre  1 736.  .  .  3°  35'  23" 

2^  Novembre  ......  3  24  30 

1  Décembre . 2  45  42 

3  Décembre  ......  2  31  o 

8  Décembre  «  «  «  .  «  .  1  56  $1 


mi  Cercle  Polaire *  ' 

I  L 

Hauteurs  Méridiennes  du  lord  fupérieur  du 
Soleil ,  olfervées  dans  le  même  lieu  avec  le 
Quart- de- cercle  de  2  pieds,  en  1 73  y. 


5 

Janvier  1 737  .  .  .  * 

0 

2 

32" 

7 

Janvier  ....... 

2 

24 

33 

9 

Janvier . 

2 

37 

2  6 

ï  2 

Janvier  ....... 

3 

4 

26 

*3 

Janvier  ....... 

3 

23 

19 

Janvier  ....... 

3 

2 1 

Le  2  2 ,  on  vérifia  ie  Quart-de-cercie  par 
îe  renveriement  ;  &  puis  on  s  en  fèrvit  pour 
prendre  des  angles  horifontaux. 


I  I  I. 

Hauteurs  Méridiennes  du  lord  fupérieur  du 
Soleil  à  V Equinoxe  de  Mars, 

On  vérifia  de  nouveau  le  Quart-de-cercie 
de  3  pieds,  &  on  obierva  ies  hauteurs 


ridiennes  luivantes  du 
Soleil. 

bord  iup 

érieur 

15  Mars  1 737  .  .  .  . 

0 

22 

2  6‘ 

1  6” 

1 6  Mars  .  ...... 

22 

5° 

ï  2 

17  Mars  .  ...... 

23 

1  3 

5° 

1 8  Mars  .  ...... 

23 

37 

9 

2 1  Mars . 

24 

47 

1  rj 

2  z  Mars . . 

24 

1 1 

35 
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KfeH,  J . — 

CHAPITRE  IV. 

Détermination  des  Réf radions, 

I. 

No  ü  s  partons  maintenant  de  îa  hauteur 
du  Pôle,  trouvée  (page  139-)  pour  déter¬ 
miner  les  réfractions. 

La  détermination  des  réfections  par  les 
hauteurs  Méridiennes  du  Soleil ,  fuppofè  la 
hauteur  de  ïE'quateur,  l'obliquité'  de  t Ellipti¬ 
que  ,  le  lieu  du  Soleil ,  &  fa  Parallaxe . 

Nous  employerons  ici,  la 
hauteur  de  l’Equateur  .  .  .  24°  9’  10"; 
l'obliquité  de  l'Ecliptique  .  23  2  8  20; 
fa  Parallaxe  de  M.  Caffini  ;  &  le  lieu  du 
Soleil,  félon  les  tables  de  M.  de  L  ou  ville, 
qu'on  a  réduites  au  Méridien  deTornea, 
en  fuppofant  fa  différence  en  longitude 
de  ï  h  2  3 1  à  l’O rient,  que  nous  comioifîons, 
à  quelques  minutes  près,  qui  ne  peuvent 
caufèr  d  erreur  fenfible  ici  ;  parce  que  la 
déclinai  fôn  du  Soleil  change  fort  peu  d’un 
jour  à  l'autre,  au  temps  des  obfervations  que 
nous  allons  calculer» 


au  Cerch  Folâtré.  1 43 

i  h 

%e  iJT  Décembre  1736?  à  midi* 

La  déciinaifon  Méridionale  du  Soieil 
à  Torneâ . . . 21*55' 21^ 

La  hauteur  de  l'Equateur  .  ^  24  910 

Donc  ïa  hauteur  du  centre  du  Soleil  ...  3  13  49 

La  Parallaxe  fouftraétive  .........  ©  ©  1  © 

La  vraye  hauteur  du  centre  du  Soieil  à 

Torneâ . .  :  2  3 .3  39 

Le  demi-diametre  du  Soleil  à  ajoûtcr  ...  01619 

La  hauteur  vraye  du  bord  fupérieur  du 

Soieil . .  2  29  5S 

La  hauteur  du  même  bord  a  été  obfervée  .  .  2  4.5  4a 

Donc  îa  réfra&ion  à  la  hauteur  apparente 

de  2,®  46',  ..............  o  44. 

I  1 1. 

Le  3  Décembre  1736?  a  midi» 


La  déciinaifon  Méridionale  du  Soieii 
à  Torneâ . .........  220  1  a'  4 6fi 

La  hauteur  de  l’Equateur  . . 24  910 


La  hauteur  du  centre  du  Soleil  1  56  24 

La  Parallaxe  fouftraéiive .  o  oio 

1  1  »i*  . ■  ■  ■  ’rtg 

La  vraye  hauteur  du  centre  du  Soieil  à 


Le  demi-diametre  du  Soieil  .......  01620 

!  „■  I  ■■  . . ■‘gft 

La  hauteur  vraye  du  bord  fuperieur  du 

Soieil . .....;  2  12  34 

La  hauteur  du  même  bord  a  été  obfervée  .  .  231  o 


«Doue  réfradioa  à  b  hauteur  de  z°  3  1'.  .  o  1 8  26 
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ï  V. 

Le  8  Décembre  173  6,  à  midi. 

La  déclinaifon  Méridionale  du  Soleil 
à  Torneâ . .  . . 22e  4$/  3 

la  hauteur  de  i’E'qüateür . 24  910 


La  hauteur  du  centre  du  Soleil .  120 


La  vra.ye  hauteur  du  centre  du  Soleil  à 

rp  J  O 

1  orned  •••••«  4  ^  , 


La  hauteur  vraye  du  bord  fupérieur  du 
Soleil  à  Tornea . . 


y. 

Le  j  Janvier  1 7 37 ,  a  midii 

La  déclinaifon  Méridionale  du  Soleil 


La  vraye  hauteur  du  centre  du  Soleil  à 

nr>  o 

I  ornea . .  . 

Le  demi-diametre  à  ajoôter . . 

La  hauteur  vraye  du  bord  fupérieur  du 


JDonc  la  réfra&ion  à  la  hauteur  de  20  9 '-7  .  .  o  20  3 


9  I  O 

20  37 

O  1  O 

2  O  27 

I  6  2  1 

«  •  « 

.  .  I 

48 

:  .  1 

5d  51 

0 

20  3 

$  jo 

Han 

.  .12° 

3  5'  53" 

9  1 0 

33  l7 

0  1 0 

33  7 

1  6  2  2 

49  2  9 

.  2 

9  32 

.  O 

20  3  - 

m  Cercle  PoîaiHl  tq,| 

V  I. 

Nous  avons  choifi  ici  les  moindres  hau^ 
leurs  du  Soleil,  pour  calculer  les  réfractions, 
&  les  comparer  avec  celles  qu’ont  données 
pour  les  mêmes  hauteurs  à  Paris  M,r$  Caffmi 
&  de  laHire  :  celles  de  Torneâ  ne  s  en  écar¬ 
tent  pas  affés  confidérablement,  pour  que 
nous  puiffions  conclurre  quîl  y  ait  de  finéga^ 
iité  entre  les  réfractions  à  Paris  &  à  Torneâ. 

Et  fi  les  réfraClions  font  plus  petites  vers 
l’Equateur  qu’à  Paris,  &  y  ont  une  diffé¬ 
rence  confidérable ,  il  faut  croire  que  de 
Paris  au  Cercle  Polaire,  cette  différence  n  eft 
pas  fênftbie,  quoiqu’on  ait  cru  jufqu’ici  que 
les  réfraCtions  à  T orneâ  étoient  doubles  de 
ce  quelles  font  à  Paris. 


CHAPITRE  V. 


Détermination  des  Réf radions  fur  Kit ti s ^ 
par  Venus  inocciduë* 

No  us  avons  encore  lur  cette  matière 
quelques  obfervations  d’une  efpece  fingu- 
îiére  fur  la  Planète  de  Venus,  qui  parut 

K 


! 
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continuellement  fur  notre  horifon  pendant 
deux  mois  :  nous  lobfervâmes  d abord  fur 
Kittis  avec  le  Quart-de-cercle  de  3  pieds,* 
qu’on  avoit  bien  vérifié. 

Hauteurs  Méridiennes  de  Venus  fur  Kittis . 

AU  Nord.  Corrigées  par  la  Parallaxe? 

Le  5  Avril  1737,  au  matin.  o°  58'  6"....  o°  58'  ai" 

6  . .  .  *  .  1  11  44 .  1  11  59 

7  .  . . .  1  25  5 .  1  25  20 


Au  Midi. 


Corrigées  par  la  Réfraüitn. 
■moins  la  Parallaxe. 


Le  6  Avril  1737,  au  foir.  47  17  54....  47  17  3 

7 . .  •  •  47  3*  4-5—  47  3  1  54  ’ 

Mouvement  diurne  en  déciinaifon  ...  14  5  r 

4. 

N ous  avons  corrigé  les  hauteurs  de  V enos 
obfervées  du  côté  du  Midi ,  par  la  Réfraéïion 
&  la  Parallaxe ,  &  l’on  a  pris  i  5  "  pour  la 
Parallaxe  horilontale  deVenus,  à  la  difianct 
où  elle  étoit  alors  de  la  Terre. 


I  I. 

Calcul  de  la  Réfradioti  fur  Kittis,  par  les 
^  olfervations  de  Vernis, 

Hauteur  du  Pôle  fur  Kittis  (pag.  1 3 ç.)  .  66°  48'  zoH 

Hauteur  de  l’Equateur . 23  11  40 

Hauteur  Méridienne  deVenus,  le  6  Avril 
,au  foir  . . 47  17  3  " 

Déclinaifon  de  Venus  feptentrionale  .  .  24  f  23 

•QDiftance  de  Venus  au  Pôle,  le  6  Avril 

.v  au  fair  65  54  37  - 


* 


m  Cercle  Polaire .  i  4.7 


Hauteur  Méridienne  de  Venus,  le  7  Avril 

au  foir . .  470  3  1'  54'^ 

-,  ■  .1  _r««  ».  •main  >'<  1  ' 

Déclinaifon  de  Venus,  feptentrionaîe  .  .  24  20  14 

Diftance  de  Venus  au  Pôle,  ie  7  Avril 

au  foir . 6  5  39  46 


Donc  la  diftance  de  Venus  au  Pôle, 
îorfqu’eiie  pafft  au  Méridien  du  coté  du 

Nord,  le  7  Avril  au  matin . .  6 5  47  3 

Et  par  conféquent  fa  hauteur  vraye  ...  a  a 
JLa  hauteur  Méridienne  de  Venus  ob¬ 
ier  vée  ,  &  corrigée  par  fa  Parallaxe, 
le  7  Avril  au  matin.  ........  1  25  20 


Donc  la  Réfraétion  à  la  hauteur  de  1  °2  5'  .  .  24  1  j-u 
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CHAPITRE  VL 

Détermination  des  Réfractions  à  Torneax g 
par  V enus  inocciduë. 


I. 

N  O  u  s  continuâmes  à  T orneâ  les  obferva-# 
tions  de  cette  Planete ,  &  on  y  vérifia  pour 
cet  effet  le  Quart-de-cercle  de  z  pieds. 


Hauteurs  Méridiennes  de  Venus* 


Au  M  I  £)  j „  Corrigées  par  là  Réfraéliorig 

moins  1. i  Parallaxe. 

Le  28  Avril  1737,  au  foir.  510  36'  3" .  510  35'  20" 

Le  2  9  Avril . ..51  38  5  o .  51  38  7 

Le  3  o  Avril.  ......  51  41  47. .  31  41  4 


Au  Nord. 

Le  30  Avril  ......  3 

jhe  i  May  3 


Corrigées  par  la  Parallaxe £ 


34 

3» 


58. 

5 


3  3  3  ‘4 

3  38  21 


•  •  r»  »  • 
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I  I. 

Calcul  de  h  Réfraâion  à  Tornea,  par  les 
olfervations  de  Venus. 

Hauteur  cîe  l’Equateur  à Tornea  .... 

Hauteur  Méridienne  de  9  le  2  8  Avril  . 

Déclinaifon  de  Venus,  feptentrionale  . 

Diftancede  9  au  Poie,  le  28  Avril  .  .  . 

Hauteur  IVléridienne  de  9  ïe  2  9  Avril  . 

Déclinaifon  feptentrionale  de  Venus  .  . 

Diltancede  Venus  au  Pôle . 

Mouvement  diurne  en  déclinaifon,  du 
28  au  29  Avril . 

Hauteur  Méridienne  de  $  le  30  Avril  . 

Déclinaifon  feptentrionale  de  Venus  .  . 

Diliance  de  Venus  au  Pôle . 

^Mouvement  diurne  en  déclinaifon ,  du 


De  milieu  de  ces  mouvements  diurnes  .  . 
Dont  la  moitié  pour  douze  heures  .  .  . 
Diftance  de  Venus  au  Pôle,  du  3  o  Avril 
•  au  foir . 62 

Donc  la  diliance  deVenus  au  Pôle, 
îorfqu’elle  paffa  au  Méridien , 

le  3  o  Avril ,  au  matin . :  . 

îe  1  .cr  May,  au  matin . 

Etparconféquent$  ^  3  0  Avril,  au  matin,, 
fa  hauteur  vraye,  £ie  1  -cr  May,  au  matin.. 

Hauteurs  Méridiennes  (  le  3  O  Avril,  311  matill.. 
de  Venus,  obfervées  &  <  -  .  . 

corrigées  par  la  Paraii.  £  1^  I  .ei  May,  au  matin.. 

f  3  e',. 

Donc  la  Réfraction  à  la  haut.  de<  ’’ 

C3  38.. 


2  4° 

10" 

5* 

35 

20 

27 

2  6 

1 0 

62 

33 

5° 

5  1 

38 

7 

27 

28 

57 

6  2 

3  1 

3 

0 

2 

47 

5  1 

41 

4 

27 

3* 

54 

62 

2  8 

6 

0 

2 

57 

0 

2 

52 

0 

1 

2  6 

62 

28 

6 

62 

29 

3  2 

62 

2  6 

40 

3 

2  1 

18 

3 

24 

1 0 

3 

35 

*4 

3 

?» 

2 1 

0 

l3 

56 

0 

14 

1  r 

au  Cercle  Polaire . 
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CHAPITRE  VIL 

Sur  la  Longitude  de  Tome  a. 

I. 

Ous  n’avons  pû  faire  d’oblèrvations  des 
Satellites  de  Jupiter;  parce  que  cette  Pla¬ 
nète,  dans  les  temps  où  nous  l’aurions  pu 
o  b  fer  ver,  ne  s’élevoit  point  affés  fur  notre 
horilon,  &  étoit  toûjours  plongée  dans  les 
vapeurs. 

Nous  avons  donc  cherché  à  déterminer 
cette  longitude  par  d’autres  obfervations  que 
nous  allons  donner  ici,  &  par  lefquelles  on 
la  pourra  conclurre,  Jorfqu’on  aura  les  obier- 
vations  correlpondantes,  faites  dans  quelque 
autre  pays  dont  la  longitude  foit  connue. 

E'clipfes  d’E'toiJes  Fixes,  par  la  Lune * 

le  i  z  Décembre  iy%  6,  au  foir » 

JPemps  de  la  Pendule. 

3  îh  i  ^ '  Aldeharan)  PafTages  obfervés  à  la  lunette 

S  mobile  fur  fori  axe ,  dans  le 

3i  5  6  s  Ri  gel.  .  .  .j;  pian  du.  Méridien. 

ii  46  12-  Occultation  de  l’E'toile^u,  dans  ie  Lient 
des  Poiffons. 

lonc  11  2958  de  temps  vrai. 

Comme  on  voyoit  rarement  fe  SoIeiL 


ï  jo  Obfervatwns  Agronomiques 

<jui  n  etoit  pas  élevé  d’un  degré  fur  l’horifon 
à  midi ,  on  a  conclu  l’heure  par  Ion  alcenfion 
droite,  comparée  à  celle  des  Etoiles  Aide - 
fraran  &  Ri  gel. 

Le  i  z  Janvier  1737,  au  foir. 

Temps  vrai. 

6h  4'  5  o"  Occultation  de  y,  du  Taureau, 
ïo  57  58  Occultation  de  la  plus  feptentrionaîe  des 
deux  Etoiles  appellées  $>,  du  Taureau. 

Le  j 2  Janvier  1737,  au  matin. 

'3*1  14'  20"  E'merfion  d’ Aide  bar an. 

On  a  conclu  l’heure  vraye,  par  les  obfer- 
vations  du  Soleil  au  Méridien,  faites  le  1  z 
&  le  13  Janvier. 

Le  1 1  Mars  1737,  au  foir. 

Temps  vrai. 

yh  }  9"  Occultation  de  A,  des  Gémeaux. 

I  I. 

E'clipfe  horifontale  de  Lune, 

Le  1 6  Mars  1737,  au  foir . 

*T«frip5  vrai.  Quantité  de  i’E'clipfê. 

61'  zf  55"  5  doigts  Qf 

2  ^  30  Le  Promontoire  aigu  fort  de  l’ombre; 

28  o  45  6 

28  30  l’ombre  au  bord  de  Mare  humorum. 

35  o  40 

39  30  3  2 9 

40  20  l’ombre  au  bord  de  Langrenus ; 

43  40  Tycho  à  moitié  découvert. 

47  o  Mare  nefiaris,  hors  de  l’ombre. 

47  30  2  37 

49  JS  z 


au  Cercle  Polaire * 


i 51 


£*51'  45" 


55 
7  2 

Z 


35 


2  doigts  y* 

I  56 


o  Fin  de  !*E  cüpfe,  avec  une  Lunette  de  7  piedsw 

3  5  ?  Fin  de  FE'cIipfe,  avec  deux  Lunettes  catah 
2  503  dioptriques ,  de  1 5  pouces. 

I  I  L 

Nous  avons  encore  une  obfèrvation  d  une 
Eciipfe  d’Etoiie  par  la  Lune,  faite  fur  une 
de  nos  montagnes. 

Le  2  Août  /  7^’  6,  au  matin,  fur  Pullingu 

On  compara  peu  de  temps  avant  lobfervation,  deutf 
excellentes  Montres. 

5h  3  ÿ  o«i  la: montre  XI 

5  z  6  15  ia  montre  G  y 

à  5^  4 6'  42"  de  la  montre  R.  Immerfion  d 'Aldelaran^ 
fous  le  difque  éclairé  de  la  Lune. 

Comparaifon  dcs  \  5^  49  °  -^?  \.rr  /  _  .  _ 

deux  montres.  ^  ^  différence  •  •  «  •  9  45 

Hauteurs  du  bord  fupérieur  du  Soleil  à  R  Orient,  avec 
le  Quart-de-cercle  de  2  pieds  de  rayon • 


JR.... 

sh 

59' 

I4#/  ( 

G .... 

5 

49 

22  > 

R...’. 

6 

4 

? 

G.... 

5 

54 

3°t  ). 

t/?«  «ti 

6 

9 

2°  > 

G.... 

5 

59 

3 2  V 

s  6e 
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10  50 


17  20 
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Hauteurs  Méridiennes  du  bord  fupérieur  du  Soleih 

Le  i  ,cr  Août  .  .  .  .  41 0  io" 

Le  2 . 41  20  o 

Par  ces  obfervations,  nous  avons  conclu  que  rimmerfioÈl 
|T Aldebaran,  s’eft  faite  à  4$'  ©"  de  temps  vrai. 


Obfervations  Agronomiques } 

On  pourra  encore  fe  fèrvir,  pour  déter- 
jïliner  la  longitude  de  Torneâ,  des  obfèrva- 
tions  du  Soleil  à  l’Equinoxe,  (p.i^i).  Nous 
1  avons  prife  dans  nos  calculs,  de  i h  2  3  'plus 
orientale  que  celle  de  Paris.  On  la  détermi¬ 
nera  plus  exactement  lorfqu’on  aura  toutes 
les  obfervations  correfpondantes  à  celles-ci, 
&  qu’on  les  comparera  toutes  enfèmble. 


CHAPITRE  VIII. 

Déclinaifon  de  l'Aiguille  Aimantée . 

No  us  avons  obfèrvé  la  déclinaifon  de 
l’Aiguille  Aimantée ,  avec  une  Boufîole  de 
cuivre,  d’environ  10  pouces  de  diamètre, 
en  regardant  à  travers  les  pinnules  de  fou 
Alidade,  un  objet  placé  dans  la  Méridienne, 
du  petit  obfervatoire  bâti  fuir  le  fleuve  :  & 
prenant  le  milieu  de  ce  que  donnoient  les 
obfervations  faites  avec  quatre  Aiguilles 
différentes,  nous  avons  trouvé  que  la  décli¬ 
naifon  de  l’Aiguille  Aimantée  étoit  àTorneâ 
en  1 7  3  7,  de  5 0  5  '  du  Nord  à  l’Ouefl. 

M.  Bilberg  1  avoit  trouvée  en  1  695* 
de  7°  du  même  côté. 


OBSERVATIONS 

FAITES  AU 


CERCLE  POLAIRE. 


LIVRE  TROISIEME. 

Mefure  de  la  Pefanteur  au  Cercle  Polaire. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Sur  la  Pefanteur  en  générai 

U  E  L  L  E  que  ioit  la  caule  de  la 
Pefanteur  ,  on  la  peut  concevoir 
comme  une  force  inhérente  aux  corps, 
qui  les  anime,  pour  ainfi  dire,  &  qui  les 
follicite  à  tomber  perpendiculairement  à  la 
fur  face  de  la  Terre:  &  ft  Ion  compare  les 
effets  de  cette  force,  lorfqu  elle  fait  tomber 
une  pierre  vers  la  Terre,  à  ce  quil  faudroit 
quelle  fût  pour  retenir  la  Lune  dans  fou 
orbite;  on  trouve  par  le  calcul,  que  la 
Pefanteur  que  nous  éprouvons  ici 


t  ^  Me fur e  de  la  P \ fauteur 

s’étend  jufques  dans  la  région  de  la  Lune , 
&  quelle  y  réglé  fon  mouvement.  La  Pe¬ 
fànteur  faifànt  non -feulement  tomber  les 
corps  qui  font  à  notre  portée  vers  la  Terre, 
mais  retenant  encore  dans  fon  orbite  ia 
Lune  qui  tourne  autour,  lanalogie  conduit 
à  croire  que  chaque  Planete,  &  le  Soleil 
même,  ont  auffi  leur  Pefànteur,  capable 
des  mêmes  effets.  La  Terre,  &  toutes  les 
Planètes  font,  par  rapport  au  Soleil,  dans 
le  cas  où  eft  la  Lune  par  rapport  à  la  Terre: 
la  Pefànteur  vers  le  Soleil  les  pourra  donq 
retenir  dans  leurs  orbites  :  &  les  mouve¬ 
ments  des  corps  céleftes  s’accordent  par¬ 
faitement  ,  &  font  foûmis  à  cette  Pefànteur 
univerfelle.  Voilà  quels  font  les  effets  de  la 
Pefànteur  dans  les  Cieux. 

Je  ferois  trop  long  fi  je  parcourois  tout 
ce  quelle  fait  furla Terre;  cefl  elle  qui  y 
opère  prefque  tous  les  effets  phyfiques. 
Tandis  que  pour  la  vaincre,  on  a  inventé 
la  plupart  des  machines,  elle  efl  l’agent 
qui  fort  à  mouvoir  les  autres. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  connoître  la 
caufe  de  la  Pefànteur,  qui  n’efl;  peut-être 
pas  connoiffible  pour  nous ,  nous  en  cou- 
ïioifîons  une  propriété  bien  eflèntielle? 


m  Cercle  Polaire.  i  j  j 

fc'eft  que  cette  force  eft  répandue  dans  tous 
ies  corps  à  raifon  de  leur  Malle  ;  chaque 
parcelle  des  corps  polîède,  pour  ainfi  dire? 
une  partie  égale  de  la caiife ,  quelle  quelle 
foit,  qui  les  fait  tomber. 

Il  faut  bien  diftinguer  ici  la  Pelànteur 
d'un  corps  d’avec  Ion  Poids.  La  Pelànteur 
eft  cette  force,  conçûë  comme  diftinéle  du 
corps,  qui  anime  toutes  lès  parties,  & 
follicite  chacune  à  tomber  :  d’ou  il  arrive, 
que  fi  l’on  met  à  part  la  réfiftance  que  l’air 
apporte  au  mouvement  des  corps  qui  tom¬ 
bent  ,  le  grand  corps  tombe  aulfi  vite ,  & 
ne  tombe  pas  plus  vite,  que  ne  feroit  la 
moindre  des  parties  qui  le  compolènt ,  fi 
elle  étoit  détachée  de  lui,  &  fi  elle  tombait 
lèule  de  la  même  hauteur. 

La  Pelànteur  dans  un  grand  corps ,  n  eft 
pas  plus  grande  que  dans  un  petit.  11  n’en  eft 
pas  ainfi  du  Poids;  il  dépend  non-feulement 
de  la  Pelànteur,  mais  encore  de  la  Malle 
des  corps.  Le  Poids  d’un  corps  eft  d’autant 
plus  grand,  que  ce  corps  eft  plus  grand; 
il  eft  le  produit  de  la  Pelànteur  par  la  Malle. 

Mais  la  Pelànteur  eft -elle  la  même 
par  toute  la  Terre?  Fera-t-elle  par- tout 
tomber  les  corps  de  la  même  hauteur  dans 
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Je  même  temps?  On  voit  avec  Ja  moindre 
attention,  que  Je  moyen  de  s  en  aflürer 
n’efl:  pas  d’en  vouloir  juger  par  le  Poids 
d’un  même  corps ,  pefé  dans  différents  pais. 
Si  Ja  Pefànteur  efl  plus  grande  ou  plus  petite 
dans  Je  païs  où  on  Je  tranfporte ,  eile  affec¬ 
tera  les  autres  corps,  contre  lefquels  on 
peferoit  ceiui-ià ,  comme  celui-là  même  :  & 
un  corps  qui  pefoit  à  Paris  une  livre,  paroîtra 
par-tout  peler  une  livre. 

Mais  un  Pendule  qui  ofciJJe  librement , 
foit  attaché  à  un  fil,  foit  à  une  verge  in- 
fléxibie,  ofcille  avec  une  certaine  vîteffe, 
qui  dépend  de  la  longueur  du  Pendule, 
&  de  la  force  de  la  Pefànteur.  Et  fi  l’on 
éprouve  un  tel  Pendule,  en  lui  confèrvant 
exactement  la  même  longueur  dans  diffé¬ 
rents  païs ,  il  ne  pourra  plus  arriver  de  dif» 
férence  dans  la  vîtefle  de  les  Ofciilations, 
que  de  la  part  de  la  Pefànteur  :  car  les 
différences  qui  fè  peuvent  trouver  dans  les 
denfités  &  les  élafficités  de  l’air,  n’appor¬ 
tent  pas  ici  d’effet  fenfible;  fur -tout  fi 
les  températures  de  l’air  font  les  mêmes 
dans  les  païs  ou  l’on  fàit  ces  expériences, 
comme  on  le  peut  connoître  affés  exa¬ 
ctement  avec  le  Thermomètre.  Si  la 
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Fefanteur,  dans  le  pais  où  Ton  aura  trans¬ 
porté  le  Pendule,  eft  plus  grande,  fes  O  lal¬ 
lations  feront  plus  promptes;  fi  laPefanteur 
eft  moindre,  elles  deviendront  plus  lentes. 
C  eft  ce  dernier  Phénomène  qui  fut  d  abord 
obfervé  à  la  Cayenne  par  M.  Ri  cher;  &  c  eft 
une  des  plus  belles  découvertes  de  la  Phyfi- 
que  moderne.  La  Pelanteur  fut  trouvée  plus 
petite  à  la  Cayenne  qu  a  Paris;  &  Ton  trouva 
auffi-tôt  une  caufe  fort  vraifemblable  de  ce 
Phénomène. 

Tout  corps  qui  circule,  fait  un  effort 
continuel  pour  s’écarter  du  centre  de  fon 
mouvement  :  cet  effort  vient  de  la  force 
qu’a  la  matière,  pour  perfévérer  dans  l’état 
où  elle  le  trouve  une  fois ,  de  repos  ou  de 
mouvement;  &  un  corps  qui  décrit  un 
cercle,  décrit  à  chaque  inftant  une  petite 
ligne  droite ,  qui  fait  partie  de  là  circon¬ 
férence.  Ce  corps  à  chaque  inftant  fait  donc 
effort  pour  continuer  à  fe  mouvoir  dans  la 
direélion  de  cette  petite  ligne;  &  c’eft  de 
cet  effort  que  naît  la  Force  centrifuge. 

Si  la  Terre  tourne  autour  de  fon  axe, 
chacune  de  fès  parties  fait  donc  effort  pour 
s’écarter  du  centre  de  fon  mouvement;  & 
cet  effort  eft  d’autant  plus  grand ,  que  ter 
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cercle  quelle  décrit  efl  plus  grand;  que 
cette  partie  efl;  plus  proche  de  l’Equateur. 
Or,  cet  effort  tendant  à  éloigner  les  corps, 
de  la  Terre,  eftoppofë  à  la  Pefanteur  qui 
tend  à  les  en  approcher  :  il  diminue  donc 
une  partie  de  la  Pefanteur;  &  une  partie 
d’autant  plus  grande,  que  les  lieux  font  plus 
près  de  l’Equateur.  Si  donc  la  Pefanteur 
primitive,  que  j’appellerai  Gravité,  pour  la 
diftinguer  de  la  Pefanteur  diminuée  par  la 
Force  centrifuge;  fi,  dis-je,  la  Gravité  étoit 
d’abord  la  même  par -tout,  la  Pefanteur 
actuelle  du  corps,  fe  trouvera  plus  petite 
vers  l’Equateur,  &  ira  en  augmentant  vers 
les  Pôles,  où  enfin  elle  ne  reçoit  plus  de 
diminution  de  la  Force  centrifuge;  parce 
que  les  Pôles  ne  participent  point  au  mou¬ 
vement  de  la  Terre  autour  de  fon  axe. 

Cette  théorie  de  la  Pefanteur  efl:  très- 
vraifemblable;  &  elle  a  été  confirmée  par 
toutes  les  expériences  qu’on  a  faites  vers 
l’Equateur. 

Cependant  on  peut  dire  que  lorfque 
nous  fornmes  partis ,  l’on  n’étoit  peut- 
être  pas  abfolument  fur  que  la  Pefanteur 
obfêrvât  par -tout  une  diminution  régu¬ 
lière  eu  allant  vers  l’Equateur;  quoique 
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toutes  les  obfervations  qu’on  a  faites  dans 
l’Amérique,  donnaient  une  diminution* 
Comme  on  ne  connoît  point  la  caufe  phy- 
fique  de  la  Pefanteur,  on  pouvoit  douter  fi 
cette  diminution  quon  y  a  obier vée,  venoit 
de  ce  que  la  Force  centrifuge  fait  perdre  à 
la  Gravité,  ou,  fi  cette  diminution  auroit 
quelque  caufe  particulière,  combinée  avec 
la  Force  centrifuge:  fi  la  Gravité  primitive 
îi’auroit  pas  elle -même  des  variations 
jeglées,  ou  peut-être  même  des  irrégula¬ 
rités.  Quelques  expériences  faites  par  d’ha¬ 
biles  obfervateurs ,  pouvoient  confirmer 
dans  cette  penfée.  M.  Picard  ne  trouva  pas 
en  Danemark  le  Pendule  qui  battoit  les 
fécondés,  plus  long  qu’à  Paris,  comme  il 
devoit  l’être,  &  même  il  ne  le  trouva  pas 
plus  long  qu’à  l’extrémité  de  la  France  la 
plus  méridionale.  En  un  mot,  on  n’avoit 
conclu  julqu’ici  la  diminution  de  la  Pelân- 
leur  vers  l’Equateur,  que  par  des  expériences 
faites  vers  l’Equateur  à  la  vérité,  mais  toutes 
dans  des  lieux  trop  peu  éloignés  les  uns  des 
autres ,  pour  pouvoir  s’aflûrer  que  par  toute 
la  Terre,  la  Pefanteur  va  diminuant  du  Pôle 
yers  l’Equateur. 

II  fevoit  peut-être  à  fôuhaiter  qu’on  fit 
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des  expériences,  pour  s’affûrer  fi  la  Pelailteür 
dans  ies  Indes  Orientales  aux  memes  degrés 
de  latitude  que  Cayenne,  S.1  Domingue, 
&  la  Jamaïque,  reçoit  les  mêmes  diminu¬ 
tions  qu’on  a  éprouvées  dans  l’Amérique* 
Mais  rien  ne  pou  voit  être  plus  utile  pour 
la  décifion  d’une  queftion  fi  importante, 
&  pour  la  Phyfique  en  général,  que  d’aller 
obferver  la  Peianteur  dans  les  pais  les  plus 
fèptentrionaux;  lur-tout  après  les  loupçons 
que  les  expériences  de  M.  Picard  en  Dane¬ 
mark  ,  pouvoient  jetter  fur  cette  matière. 

Qu’on  le  fouvienne  de  la  différence  que 
j’ai  mile  entre  la  Gravité  &  la  Peianteur;  la 
Gravité  eft  cette  force  telle  qu’elle  feroit 
tomber  les  corps  vers  la  Terre,  fila  Terre 
étoit  en  repos  ;  la  Peianteur  eft  cette  même 
force,  mais  affoiblie  par  la  Force  centrifuge, 
qui  vient  du  mouvement  de  la  T  erre  :  ce 
n’eft  que  cette  force,  déjà  diminuée,  & 
confondue  avec  la  Force  centrifuge,  que 
nous  pouvons  mefurer  par  nos  expériences. 
Mais  fi  nous  la  connoilfons  bien ,  nous 
pourrons  parvenir  à  démêler  en  elle  ce  qui 
appartient  à  la  Gravité,  &  ce  qu’en  a  retran¬ 
ché  la  Force  centrifuge. 

On  ri  a  recherché  jufqiuci  les  différentes 

Pelânteurs 
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Pefanteurs  en  différents  lieux,  que  pour 
déterminer  la  figure  de  la  Terre*  par  1  équi¬ 
libré  de  fès  parties.  Mais  cette  détermination 
n’eft  qu’un  des  moindres  objets  de  la  théorie 
de  la  Gravité. 

Si  la  Gravité  primitive  étoit  bien  connue, 
elle  détermineroit  non -feulement  la  figure 
de  la  Terre,  mais  elle  démontreroit  encore 
le  mouvement  de  la  Terre  autour  de  fon 
axe. 

Si  au  contraire  on  part  du  mouvement 
de  la  Terre  autour  de  fon  axe,  comme  d  un 
fait  dont  je  ne  crois  pas  qu’aucun  Philo- 
lophe  doute  aujourd’hui  ;  &  qu’on  connoifîè 
d’ailleurs  la  figure  de  la  Terre,  les  différentes 
Pefanteurs  nous  feront  connoître  quelle  efl 
dans  chaque  lieu  la  Gravité  primitive. 

On  pourra  découvrir,  fi,  malgré  les 
différences  qu’on  aura  obfervées  dans  la 
Pefanteur,  la  Gravité  primitive  efl  par-tout 
la  même,  &  tend  vers  un  centre,  comme 
le  fiippofoit  M.  Huygens,  ou  fi  elle  efl 
différente  en  différents  lieux,  &  dépendante 
de  l’Attraélion  mutuelle  des  parties  de  la 
matière,  comme  le  prétend  M.  Newton; 
fi  elle  varie  fuivant  quelqu’autre  loy;  & 
vers  quels  points  elle  tend.  Enfin,  la 
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connoiffance  de  la  Gravité  vers  la  Terre, 
pourra  conduire  à  la  Gravité  univerfèüe, 
qui  eft  le  principal  Agent  de  toute  la  ma¬ 
chine  du  Monde. 


CHAPITRE  IL 

,  Expériences  faites  à  Petto  fur  la  P ef auteur > 

I. 

No  u  s  voulions  faire  nos  expériences 
fur  la  Pefanteur ,  le  plus  près  du  Pôle  qu’il 
nous  étoit  poffible  ;  nous  les  fîmes  à  Pello, 
dont  la  Latitude  eft  de  66°  48'. 

Ces  expériences,  qui  ne  font  pas  difficiles 
ailleurs,  avoient  dans  ce  pays  de  grandes 
difficultés:  &  fans  le  foin  qu’il  faut  appor¬ 
ter  à  les  vaincre,  on  trou  ver  oit  bien  du 
mécompte  dans  cette  matière.  Le  grand 
nombre  d’expériences  que  nous  avons  faites, 
&  le  grand  nombre  d’inftruments  dont  nous 
nous  fonimes  fèrvis,  nous  ont  appris  com¬ 
bien  il  faut  être  attentif  aux  moindres  cir- 
confiances;  &  ceux  (s'il  y  en  a  jamais)  qui 
entreprendront  de  telles  expériences,  dans 
des  pays  fi  rudes,  fendront  toute  la  néceffité 
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des  précautions  que  nous  avons  prîtes,  & 
du  détail  que  nous  en  donnons. 

Ce  font  les  difficultés  quon  trouve  dans 
ces  expériences  ,  qui  ont  empêché  M.  de 
la  Croyere  de  faire  les  liennes  à  Kola  &  à 
Kilduin ,  &  qui  le  déterminèrent  à  renoncer 
à  l’avantage  de  les  faire  dans  ces  pays,  poul¬ 
ies  faire  à  Archangel,  qui  eft  plus  éloigné 
du  Pôle.  Pour  nous ,  que  le  grand  nombre, 
&  tous  les  fecours  imaginables,  mettoient  à 
portée  de  vaincre  bien  des  obftacles ,  nous 
voulûmes  mefurer  laPefmteur  dans  la  Zone 
glacée. 

Et  c  eft  un  avantage  des  expériences  que 
nous  allons  donner,  d’avoir  été  faites  plus 
près  du  Pôle  qu’on  n’en  avoit  jamais  fait,  fans 
que  la  rigueur  du  pays,  ni  les  autres  difficultés 
leur  ayent  rien  fait  perdre  de  la  précifion  que 
demande  une  matière  fi  importante» 

IL 

*  %  ^  * 

L ’inftrument  dont  nous  rious  fouîmes 
1er  vis  pour  connoître  la  différence  de  la 
Pefanteur  entre  Pello  &  Paris  ,  eft  une 
Pendule  d’une  conftruction  particulière, 
dont  M.  Graham  eft  l’auteur,  &  qui  eft 
deftinée  pour  ces,  fortes  d’expériencesa 
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Le  Pendule  eft  compolë  dune  pelante 
Lentille  qui  tient  à  une  Verge  platte  de 
cuivre.  Cette  Verge  eft  terminée  en  enhaut 
par  une  piece  d’acier  qui  lui  eft  perpendi¬ 
culaire,  &  dont  les  extrémités  font  deux 
Couteaux,  qui,  au  lieu  d’être  reçus  entre 
deux  plans  inclinés,  ou  entre  des  cylindres, 
portent  fur  deux  tablettes  planes  d  acier,  qui 
îont  toutes  deux  dans  le  même  plan  hori- 
iontal.  On  eft  alluré  de  la  fituation  de  ce 
plan,  lorfqu  une  pointe,  qui  fait  l’extrémité 
de  la  Verge  du  Pendule,  répond  au  point  o. 
d’un  Limbe,  dans  le  plan  duquel  elle  doit  fe 
trouver  ;  &  ce  Limbe  fert  à  mefurer  les  arcs 
que  décrit  le  Pendule. 

Tout  l’inftrument  eft  renfermé  dans  une 
boîte  très-folide.  Et  lorlqu’on  le  tranlporte, 
on  éleve  avec  une  vis,  par  le  moyen  d’un 
chaftîs  mobile ,  le  Pendule ,  de  manière 
que  le  tranchant  des  Couteaux  ne  porte 
plus  fur  rien ,  &  foit  tout  en  l’air  ;  quoique 
fa  piece  d’acier  qui  forme  les  Couteaux  fè 
trouve  appuyée  au  défaut  de  leur  tranchant. 
On  attache  au  dedans  de  la  boîte  une  piece 
de  bois  creulee  pour  recevoir  la  Lentille, 
&  cette  piece,  après  que  la  Lentille  y  a  été 
mile,  eft  recouverte  d’une  autre;  de  manière 
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que  la  Lentille  ni  la  Verge  ne  peuvent  avoir 
aucun  mouvement.  La  feule  liberté  qu’ait 
la  Verge  du  Pendule,  c’efi  de  s’allonger  ou 
de  s’accourcir,  felon  que  le  chaud  ou  le  froid 
l’exige  :  rien  ne  la  gêne  à  cet  égard. 

La  Lentille  a  6  pouces  1  o  \  lignes  de 
diamètre,  &  2  pouces  2 \  lignes  d  epaifléur 
au  centre*  Le  Poids  qui  fait  mouvoir  fin- 
Uniment  efi  de  1  1  liv.  1 4I  onces,  &  ne  fe 
remonte  qu’au  bout  d’un  mois.  Enfin  on  a 
attaché  au  dedans  de  la  boîte  un  Thermo¬ 
mètre  de  Mercure ,  dans  lequel  le  terme  de 
1  eau  bouillante  efi  marqué  o ,  &  les  nom¬ 
bres  croi fient  comme  les  degrés  de  froid» 
M.  Graham,  en  nous  envoyant  cet  infini¬ 
ment,  y  joignit  un  mémoire  des  expériences 
qu’il  avoit  faites  à  Londres  avec.  Ce  mémoire 
porte  que  lorique  le  Thermomètre  étoit 
à  1  3  8 ,  la  Pendule  accéléroit  fur  le  temps 
moyen  de  4/  4"  par  jour.  Que  lorique  le 
Thermomètre  étoit  à  127,  la  Pendule 
accéléroit  de  3  '  58";  qu’ainfi  une  différence 
de  1 1  degrés  dans  le  Thermomètre  pro- 
duifoit  une  différence  de  6 11  dans  la  marche 
de  la  Pendule. 

Avec  le  Poids  ordinaire,  le  Pendule  dé¬ 
cri  voit  des  arcs  de  40  20\;  avec  la  moitié 

L  iij 
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de  ce  Poids  il  décrivoit  des  arcs  de  30  o', 
&  ces  orrandes  différences  dans  les  Poids  & 

O 

les  arcs,  n'ont  caufe  dans  la  marche  de  la 
Pendule  qu’une  différence  de  3  ou  4,"  par 
jour,  dont  elle  alloit  plus  vite  en  décrivant 
les  petits  arcs. 

On  voit  par-là  combien  cette  Pendule 
eft  peu  fenfibie  aux  petites  dïlférénces  dans 
le  Poids,  dans  les  arcs,  &  par  conféquent 
dans  la  ténacité  de  l’huile:  &  combien  on 
peut  compter  que  Ion  Accélération  d’un 
lieu  dans  un  autre,  ne  vient  que  de  l’aug¬ 
mentation  de  la  Pefànteur,  ou  du  froid  qui 
raccourcit  la  verge  du  Pendule. 

III. 

Pello  eft  un  village  Finnois,  qu’en  remon¬ 
tant  le  fleuve  de  Torneâ  l’on  trouve  fur  les 
rives ,  dans  une  fituation  affés  agréable.  L’art 
de  la  maçonnerie  y  eft  abfolument  incon- 
nu  :  on  n’y  voit  que  quelques  cabanes  de 
bois,  dans  lefquelles  nous  avons  logé;  mais 
qui  n’avoient  point  la  folidité  qu’il  falloit 
quelles  eufferkt  pour  nos  expériences,  dans 
lefquelles  nous  avions  befoin  d  appuis  iné¬ 
branlables. 

Nous  avions  fait  bâtir  fur  la  fin  de  l’été, 
dans  une  des  chambre-s  que  nous  occupions, 
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un  gros  pilier  de  pierre  rectangle,  large  de 
6  pieds  fur  une  de  les  faces,  &  de  3  pieds 
fur  l’autre.  O11  y  avoit  fceilé  différentes 
pièces  de  fer,  pour  fixer  des  lunettes  &  des 
Pendules.  Ce  mur  avoit  eu  le  temps  de 
fecher,  &  d  affûter  fi  lit  nation.  On  y  fixa 
une  Lunette  dirigée  vers  Régulas,  fort  près 
de  Ion  paflàge  au  Méridien  :  &  ayant  placé 
Ja  Pendule  avec  toutes  les  précautions  né- 
cefiàires, 

'  * 

Regulus  pajja  au  fil  vertical  du  foyer  de  la  - 

Lunette . 

1737. 

Le  3  Avril  à  8h  3  f  1  3  /;f  de  la  Pendule, 
Le  4  Avril  à  8 h  3  6'  1 4". 

Le  3  Avril  à  8h  37*  8". 

Par  ces  obfèrvations,  la  Pendule  du  3  au 
4,  accéléroit  fur  la  révolution  des  Fixes, 
de  1  '  f  ", 

Et  du  4  au  5 ,  la  Pendule  accéléroit  de  5  4". 

1  V* 

Nous  vîmes  que  cette  inégalité  dans  la 
marche  de  fa  Pendule,  venoit  des  différents 
deg  rés  de  froid  &  de  chaud.  Et  que  quoique 
la  chambre  où  fe  faifoient  les  obfervations 

L  111/ 
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fût  auffi-bien  clofè  qu’il  étoit  poffible  dans 
ce  pays ,  les  différentes  températures  ap- 
porteroient  à  nos  expériences  un  trouble 
qui  leur  ôteroit  toute  exactitude.  On  réfo- 
lut  de  confèrver  toujours  la  Pendule  dans 
la  même  température.  C’étoit  une  chofè  fort 
difficile,  à  caufè  du  froid  qu’il  faifoit,  &  des 
changements  extrêmes  qui  arrivoient  d’une 
heure  à  l’autre  à  la  température  de  dehors  :  il 
falloit  jour  &  nuit  avoir  l’œil  fur  les  Ther¬ 
momètres  ,  pour  augmenter  le  feu,  ou  faire 
entrer  l’air  extérieur  dans  la  chambre.  On 
y  apporta  cependant  tant  d’attention,  qu’on 
parvînt  à  confèrver  toujours  la  même  tem¬ 
pérature.  Et  la  preuve  la  plus  parfaite  quelle 
s’étoit  bien  confervée,  c’efl  la  marche  de  la 
Pendule  dans  les  expériences  fùivantes;  car 
elle  auroit  rendu  fenfible  la  moindre  négli¬ 
gence.  Nous  parvînmes  à  la  faire  aller  d’un 
mouvement  auffi  égal  qu’on  puiffe  exiger 
des  meilleures  Pendules,  dans  les  climats 
les  plus  tempérés. 

V. 

On  commença  le  6  à  regler  le  feu  dans 
la  chambre  des  expériences,  par  le  moyen 
de  deux  Thermomètres  de  Mercure,  dont 
on  sert  fervi  dans  ces  expériences,  tant  au 
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Cercle  Polaire  qu  a  Paris  :  l’un  de  la  con- 
ftruélion  de  M.  i’Abbé  Nolet,  d’après  les 
degrés  déterminés  par  M.  de  Reaumur, 
l’autre  de  M.  Prins.  Ces  Thermomètres  font 
gradués  différemment.  Dans  celui  de  M. 
l’Abbé  Nolet,  le  terme  de  la  congélation 
efl  marqué  o  :  dans  celui  de  M.  Prins ,  ce 
même  terme  efl  marqué  3  2.  Dans  l’un  & 
dans  l’autre,  les  nombres  croiffent  comme 
les  degrés  de  chaleur;  &  un  degré  de  celui 
de  M.  l’Abbé  Nolet  en  vaut  à  très-peu  près 
deux  de  celui  de  M.  Prins.  Ces  Thermo¬ 
mètres  étoient  placés  à  côté  &  à  la  hauteur 
du  milieu  de  la  Verge  du  Pendule  ;  &  furent 
toûjours  tenus ,  celui  de  M.  l’Abbé  Nolet 
entre  1 4  &  1  5  degrés ,  &  celui  de  M.  Prins 
entre  60  &  62 ,  pendant  les  cinq  jours  & 
les  cinq  nuits  que  durèrent  ces  expériences. 

II  étoit  très-important  dans  ces  expérien¬ 
ces  ,  non  feulement  que  les  Thermomètres 
fufîènt  à  la  même  diftance  du  feu  que  le  Pen¬ 
dule  ,  mais  encore  qu’ils  fufîènt  à  la  même 
hauteur  ;  car  placés  un  peu  plus  bas ,  à  la 
même  diftance  du  feu ,  le  Mercure  baifïbit 
confidérablement. 

Les  différences  que  la  température  peut 
caufèr  dans  la  longueur  du  Pendule,  font 
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fi  confidérables  par  rapport  à  celles  qu  y 
caille  1  augmentation  de  la  Pelânteur,  que 
fi  Ion  n’apporte  pas  le  plus  grand  loin  à 
connoître  &  déterminer  la  température  dans 
laquelle  le  font  ces  expériences,  on  n’aura 
jamais  rien  fur  quoi  l’on  puilfe  compter. 

Le  Pendule  décrivit  toujours  des  arcs 
de  40  10',  c’eft-à-dire ,  fit  fes  Ofcillations 
de  2  °  5  ’  de  chaque  côté  du  Limbe  qui  les 
mefure. 

Voici  les  oblervations  depuis  qu’on  eut 
réglé  la  température. 

Regulus  pafija  au  fil  de  la  Lunette p 

1737. 

Le  6  Avril  à  8h  38'  1"  de  la  Pendule, 

7  Avril  à  8  3  §  54^ 

8  Avril  à  8  39  48  } 

9  Avril  à  8  40  42 

1  o  Avril  à  8  41  35. 

On  voit  par  ces  oblervations  que  du  6  au 
1  o,  la  Pendule  avoit  accéléré  de  3  '  3  4";  ce 
qui  donne  pour  fon  Accélération  fur  chaque 
révolution  des  Fixes ,  5  3 /;,  5 . 
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CHAPITRE  ï  I  I. 


Obfervations  faites  à  Paris ,  avec  le  même 

Infiniment . 

La  meme  température  qu  on  avoit  eue  à 
Pelio,  étant  entretenue  jour  &  nuit  à  Paris, 
par  ie  moyen  des  deux  mêmes  Thermo¬ 
mètres  ,  d(  jit  on  s’étoit  fervi  à  Pelio  ,  & 
placés ,  comme  ils  y  étoient  ;  les  Olcilla- 
tions  du  Pendule  étoient  de  a°  io'  de 
chaque  côté. 


Sinus  paffa  au  fil  de  la  Lunette , 

Le  28  Février  à  8Il4j/  40'  de  la  Pendule* 

3  Mars.  .845  24 

4  ....  8  45  19 

^  .  *  .  *  8  44  4^ 

s  o  ....  8  44  43 
1 1  ....  8  44  3  8 
;I  2  ....  8  44  3  2“ 

1 3  •  •  •  •  8  4L  ^  7 T* 

Donc  pendant  1  3  révolutions  des  Fixes, 
la  Pendule  avoit  retardé  fin*  leur  mouve¬ 
ment  de  1  '  1  5  ;  ce  qui  donne  fur  chaque 

révolution,  5", 6. 
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CHAPITRE  IV. 

Accélérations  de  la  Pendule , 

I. 


Accélération  de  la  Pendule ,  de  Paris  à  Pe/lo. 

^Nous  avons  vu,  (page  iyo .J  qu  a  Pello 
pendant  une  révolution  des  Fixes,  iaPenduie 
accéiéroit  fur  leur  mouvement,  de  5  3  ", 5. 
A  Paris,  (p.  1  y  1 .)  elle  retardoit  de  5  ",6. 
Donc  de  Paris  à  Peilo,  pendant  une 
révolution  des  Fixes,  la  Pendule 
accéléré  de  . . .  59",  1 

I  I. 

Accélération  de  la  Pendule,  de  Paris  à  Londres . 


M.  Graham,  fur  les  expériences  de  qui 
nous  comptons,  autant  que  fur  les  nôtres, 
avoit  oblèrvé  à  Londres,  que  le  Thermo¬ 
mètre  qui  eft  attaché  dans  la  boîte  de  la 
Pendule,  marquant  127,  la  Pendule  accé- 
léroit  fur  le  temps  moyen  de  3 , 5  8  "  par  jour  ; 
ou  de  2" f  1  fur  une  révolution  des  Fixes. 
Or,  le  degré  127  du  Thermomètre  de  la 
Pendule,  répondant  aux  degrés  1 4  j  <5c  6  i  P 
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de  ceux  par  lelquels  nous  avons  réglé  la 
température,  tant  à  Pello  qua  Paris  ;  les 
expériences  à  Londres  &  à  Paris,  ont  été 
faites  à  la  même  température*  Et  les  ofcii- 
JationS  étoient  à  Paris,  comme  à  Londres, 
de  2  i  o  de  chaque  côté.  La  Pendule 
donc  ayant  accéléré  à  Londres  fur  la  révo¬ 
lution  des  Fixes,  de  *  *  •  .  .  .  2", i  ; 
&  retardé  à  Paris  de  .  *  *  »  •  .  5  11 ,6; 
on  a  fon  Accélération  de  Paris  à 
Londres,  fur  une  révolution  des 
Fixes ,  de  •  7", 7. 


CHAPITRE  V, 

Expériences  faîtes  avec  d'autres  hf rument s, 

O  us  avions  encore  un  autre  infiniment 
excellent  pour  ces  fortes  d  expériences  ; 
cetoit  une  Pendule  de  M.  Julien  le  Roy, 
dont  fexaélitude  nous  a  paru  merveiileufe 
dans  toutes  les  oblervations  que  nous  avons 
faites  avec. 

Comme  le  pays  où  nous  étions  eft  tout 
de  Fer  &  d’ Aimant,  nous  craignîmes  les 
effets  de  quelque  Magnétiffne  dans  les 
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obfêrvations  que  nous  voulions  faire  ave£ 
cette  Pendule,  dont  la  Verge  étoit  d  acier; 
&  nous  voulûmes  encore  faire  des  expé¬ 
riences  fur  des  Pendules  de  différentes  Pe- 
ianteurs  fpécifiques.  M.  Camus,  qui  joint  à 
les  autres  connoifîances,  une  connoifïànce 
finguliére  de  tous  les  arts ,  fuppléa  feul  à  tout 
ce  qui  manquoit  dans  un  pays  où  Ion  ne 
connoît  guéres  d’autres  arts  que  la  pêche 
&  la  chafîë.  Il  fit  fondre  des  métaux,  il  en 
forma  au  Tour,  cinq  Globes  fort  parfaits, 
dont  chacun  avoit  2  pouces  4  f  lignes  de 
diamètre,  &de  cinq  métaux  différents.  Ces 
Globes  étoient  traverfés  chacun  d’uneVerge 
de  cuivre,  qui  sattachoit  facilement  au  bout 
d'une  autre  Verge  de  même  métal,  qu’il 
avoit  mife  à  la  Pendule. 

Ce  fut  dans  le  temps  des  expériences  les 
plus  exaéles,  que  nous  fîmes  à  Pello  les 
6 y  7,  8,  9  &  10  d’ Avril;  iorfqu’on  tenoit 
la  température  jour  &  nuit  la  même ,  que 
nous  comparâmes  à  la  Pendule  de  M.  Gra- 
ham  la  Pendule  de  M.  le  Roy.  On  la  fit 
aller  pendant  1  2  heures  avec  chacun  des 
cinq  Globes,  en. chargeant  le  Poids  qui  la 
fai  (oit  mouvoir,  de  la  quantité  de  balles  de 
plomb  nécçffuire  pour  que  les  Ofcillations 
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fuffent  toujours  de  3 0  5  5  '  de  chaque  côté* 
eirconflance  qu’on  a  auffi  obfervée  à  Paris. 

Voici  les  marches  de  ia  Pendule,  avec  les 
cinq  différents  Globes ,  tant  à  Pelîo  qn’à 
Paris,  expofée  à  la  même  température. 

Pendant  i  zh  of  o"  de  la  Pendule  de  M,  Gralianu 


à  Pelio,  â  Paris. 

Le  globe  de  Plomb  perdoit  .  .  9'  1 4/7-  .  . .  .  9'  1 4." 

Le  globe  d’Argent  perdoit  .  .  8  42  .....  .  8  44 

Le  globe  de  Fer  perdoit  ....5  29......  5  29V 

Le  globe  d’E'tain  perdoit  .  .  .  6  6  ......  6  8 

Le  globe  de  Cuivre  perdoit  .  .  6  48  .  .  ,  ,  .  .  6  50 


Quoique  trois  de  ces  Globes  donnent 
une  différence  de  2 "  dans  l’ Accélération  de 
Pello  ici,  cette  différence  n’eft  pas  con- 
fidérable;  &  il  eft  fort  vraifemblable  qu  elle 
eft  caulee  par  la  manière  dont  les  Verges 
des  Globes  s’ajuftoient  à  la  Pendule.  Pour 
peu  que  ces  Verges  n’appliquaffent  pas  pré- 
cilement  la  même  partie  fur  la  même  partie 
de  celle  qui  étoit  commune  pour  les  cinq, 
les  longueurs  dévoient  être  un  peu  diffé¬ 
rentes;  mais  quelle  différence  que  celle  qui! 
faut  pour  caulèr  ces  2"!  Cependant  ce  fera 
toûjours  une  petite  fource  d’erreur  dans 
les  expériences  qu’on  feraavec  les  Pendules, 
dont  on  ôte  laV erge,  lorfqu’on  les  îranlporte® 
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On  voit  par-là  combien  les  bonnes  Pen¬ 
dules  font  propres  à  faire  connoître  l’aug- 
mentation  ou  la  diminution  de  la  Pefanteur. 
Et  c’eft  une  choie  qu’on  auroit  peut-être  eu 
peine  à  croire,  fi  ion  n’en  avoit  pas  fait 
l’expérience,  que  le  peu  de  différence  qu’ap¬ 
portent  à  ces  expériences,  des  conftruétions 
auffi  différentes  que -celle  de  la  Pendule  de 
M.  Graham,  &  celle  de  la  Pendule  de  M. 
le  Roy:  dans  celle-ci,  la  Verge  du  Pendule 
eft  attachée  par  deux  Refforts,  defquels  on 
pouvoit  craindre  les  différentes  élafticités; 
les  Globes  différoient  extrêmement  de  la 
Lentille  de  M.  Graham ,  tant  par  leur  poids 
que  par  leur  figure  ;  enfin ,  l’arc  que  ces  Glo¬ 
bes  décrivoient,  étoit  prefque  double  de  l’arc 
que  décrivoit  le  Pendule  de  M.  Graham. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  quelques 
autres  expériences,  qui  donneroient  l’aug¬ 
mentation  de  la  Pefanteur  plus  grande  à 
Pello  que  nous  ne  l’avons  trouvée  avec  la 
Pendule  de  M.  Graham,  &  celle  de  M.  le 
Roy  ;  parce  que  les  inftruments  dont  nous 
nous  y  fommes  fervis,  étoient  trop  infé¬ 
rieurs  à  ces  Pendules,  pour  devoir  entrer  en 
comparaifon. 


CHAPITRE  VL 
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CHAPITRE  VL  , 

Réjléxions  fur  les  augmentations  de  la 

I. 

Comparaifon  de  T  augmentation  de  la  Pe  fauteur 
de  Paris  à  Pello ,  avec  celle  qui  ré  fuite 
de  la  Table  de  M.  Newton . 

L’Accélération  que  nous  avons  trou¬ 
vée  de  Paris  à  Pello,  efî  plus  grande  de  6",  8 
que  celle  qui  rélulte  de  la  Table  que  M. 
Newton  a  donnée  (lib.3.  Phil.  naU  Princip • 
Mathenu)  &  fuppofe,  jfuivant  fa  théorie, 
ia  Terre  plus  applatie  qu’il  ne  l’a  faite. 

I  I. 

Comparaifon  de  T  augmentation  de  la  Pef auteur 
de  Paris  à  Pello ,  avec  celle  qui  réfulte  des 
Expériences  faites  à  la  Jamaïque. 

Par  les  expériences  de  M.  Campbell, 
faites  à  la  Jamaïque,  avec  une  Pendule  de 
M»  Graham,  M.  Bradley  a  formé  une  autre 
Table  (Phih  Tranf  num.  432.)  d’après  ce 
principe,  employé  par  M.rs  Newton  & 
Huygens,  que  la  Pelanteur  croît  de  l'Equa¬ 
teur  au  Pôle,  comme  le  quarré  des  fmus 

•M  . 


Pefanteur 
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de  Latitude  :  &  l’Accélération  de  Paris  à 
Peilo,  qui  réfulte  de  cette  Table,  furpaflè 
de  4",  5  celle  que  nous  avons  trouvée. 

I  I  I. 

Comparaifon  les  augmentations  le  la  PeJ ‘auteur 
avec  celle  qui  réfulte  le  la  Théorie  le 
M.  H  us  mis. 

✓  o 

Enfin,  toutes  les  expériences  que  les 
Académiciens  envoyés  par  le  Roy  au  Pérou, 
ont  faites,  tant  à  Sé  Domingue  qu  a  l’Equa¬ 
teur,  s’accordent  avec  les  nôtres  à  donner 
l’augmentation  de  la  Pefanteur  vers  le  Pôle, 
plus  grande  que  celle  qui  fe  trouve  dans  la 
Table  de  M.  Newton  :  &  par  confequent 
la  Terre,  félon  fa  théorie,  plus  applatie  qu’il 
lie  l’a  faite.  Toutes  ces  expériences  s’écartent 
tant  de  la  théorie  deM.  Huygens,  (D  fours 
le  la  caufe  le  la  Pefant.)  félon  laquelle  cette 
augmentation  devoit  être  encore  moindre, 
qu’011 11e  peut  pas  douter  que  cette  théorie 
ne  s’écarte  elle-même  de  la  vérité. 

I  V. 

Comparaifon  le  l’augmentation  le  la  Pefanteur 
le  Paris  à  Peilo ,  avec  V augmentation 
le  Paris  à  Lonlres. 

L’Accélération  de  Paris  à  Peilo,  de  5  y  ",  1 
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Eippofe  de  Paris  à  Londres ,  une  Accéléra¬ 
tion  de  9",  8  ;  &  nous  la  trouvons  de  7  ",7. 
Nous  iâiflbns  à  juger  fi  cette  différence  efl 
réelle,  ou  fi  elle  a  échappé  à  la  précifion 
de  nos  expériences  :  &  dans  ce  dernier  cas, 
quelle  juftefle  donneroit  encore  un  infini¬ 
ment  qui,  apporté  de  Londres  à  Peilo,  de 
Fello  à  Paris,  &  éprouvé  à  Londres,  à  Peilo 
&  à  Paris,  s’accorde  ainfi  avec  lui-même. 

V. 

Comparai fon  de  la  Pefanteur  à  Paris ,  avec 
la  Pefanteur  à  Peilo. 

Le  rapport  de  la  Pefanteur  à  Paris,  à  la 
Pefanteur  à  Peilo ,  efl  celui  du  quarré  du 
nombre  des  Olcillations  du  Pendule  à  Paris, 
pendant  une  révolution  des  Fixes,  au  quarré 
du  nombre  des  Q {dilations  à  Peilo  dans  Je 
même  temps;  c  efl -à -dire,  le  rapport  de 
ïoooo  à  1 00 14. 

VL 

Longueur  du  Pendule  qui  haï  les  fécondés  __ 

à  Peilo . 

Enfin ,  fi  l’on  veut  avoir  fa  longueur 
du  Pendule  qui  bat  les  fécondes  à  Peilo , 
il  11  y  a  quà  comparer  les  quarrés  des 
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nombres  des  Ofcillations  faites  en  temps 
égal  à  Pelio  &  à  Paris ,  avec  la  longueur 
du  Pendule  à  Pello,  &  celle  du  Pendule 
à  Paris,  où  M.  de  Mairan  Ta  déterminée 
de  440,57  lignes  par  un  fi  grand  nombre 
d’expériences,  &  d’expériences  faites  avec 
tant  de  loin,  qu’011  ell  fur  que  cette  lon¬ 
gueur  eft  fort  exaéle.  On  trouvera  par-là  que 
la  longueur  du  Pendule,  qui  bat  les  fécondes 
à  Pello ,  eft  de  44 1,17  lignes. 

Voici  une  Table,  que  nous  avons  calculée 
d’après  l’augmentation  de  la  Pefanteur  que 
nous  avons  trouvée  entre  Paris  &  Pello,  & 
d’après  le  principe,  que  les  augmentations 
de  la  Pefanteur,  de  l’Equateur  vers  le  Pôle, 
fuivent  à  fort  peu  près  la  proportion  du 
quarré  des  finus  de  latitude.  On  y  trouvera 
les  augmentations  de  la  Pefanteur  expri¬ 
mées  de  deux  manières  :  par  l’Accélération 
de  la  Pendule  fur  une  révolution  des  Fixes; 
&  par  l’Allongement  du  Pendule  qui  bat  les 
fécondes,  depuis  l’Equateur  jufqu’au  Pôle. 
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TABLE 


DES  ACCÉLÉRATIONS  DE  LA  PENDULE  ; 
ET  DES  ALLONGEMENTS  DU  PENDULE  ; 
depuis  l’Equateur  juj qu’au  Pôle. 


Latitude 

du 

LIEU. 

Accélération 
de  la  Pendule 
pendant  une  révolu¬ 
tion  des  Fixes. 

pi 

Parties  de  Ligne ,  I 
&  Lignes 
d’Allongement 
du  Pendule. 

o° 

0" 
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O 

5 
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6,4 
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0 

0 

0 
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20 
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25 

38,1 

°>3  87  1 

3° 
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40 
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45 
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1 ,084 

5° 
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1,273 
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143,1 

1  >45  5  | 

6  0 

1 5  9  >9 

1,626 

65 

I75»1 

1  >78  1  1 

70 

,  188,3 
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75 

1  9S>9 

2,023  § 

80 
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CHAPITRE  VII. 

Manière  de  trouver  la  Direction  de 

la  Gravite. 

PROBLEME. 

La  Figure  de  la  Terre  étant  connue ,  &  le 
rapport  de  la  Pe  fauteur  fous  VE'quateur,  à  la 
Pefanteur fous  une  Latitude  donnée  étant  connu > 
trouver  l’angle  que  forme  la  direéïion  de  la  Pe~ 
fauteur  aéluelle,  avec  la  direéïion  de  la  Gravité 
primitive,  ou  le  point  de  l’axe  de  la  Terre  > 
vers  lequel  tend  la  Gravité  ! 

Soit  le  Sphéroïde  A  Pap ,  qui  reprélente 
la  Terre,  dont  Pp  efl  l’Axe,  8c  A  a  le  dia¬ 
mètre  de  l’Equateur.  Soit  feus  l’Equateur, 
c’eft-à-dire  en  A ,  la  Gravité  repréfentée 
par  AG,  &  la  Force  centrifuge  repréfentée 
par  A  Q ,  la  Pelanteur  y  fera  repréfentée 
par  A  H ,  après  qu’on  aura  retranché  H  G 
; — :  A  Q  de  A  G . 

Soit  dans  quelqifautre  lieu  D  de  la  Terre, 
la  Pelanteur  repréfentée  par  DT.  Par  les 
Loix  de  l’Hydrollatique ,  la  direéïion  de 
ia  Pelanteur  devant  être  par-tout  perpen¬ 
diculaire  à  la  furface  de  la  Terre,  DT  fera 


au  Cercle  Polaire .  i  $  3 

perpendiculaire  à  la  Tangente  du  Sphéroïde 
en  D. 

Si  l’on  prend  fur  FD  prolongé ,  D  Z 
■ —  Z)  Z  repréfentera  la  Force 

centrifuge  en  D,  &  fa  direction  fera  Vi¬ 
vant  D  Z, 

Ayant  donc  tiré  du  point  T,  les  lignes 
77V  &  TS,  parallèles  &  perpendiculaires 
à  l’Axe,  &  formé  le  reélangie  D  N  TS, 
ïa  Pefanteur  eft  décompofée  en  deux  forces, 
l’une  qui  agit  fuivant  DS,  qui  n’a  reçu 
aucune  altération  par  la  Force  centrifuge, 
l’autre  qui  agit  fuivant  DF,  qui  a  été  dimi¬ 
nuée  par  cette  Force. 

La  Force  centrifuge  a  retranché  de  cette 
dernière  force,  la  quantité  Z)Z  zz: 

qu’il  faut  rajouter  à  la  force  fuivant  DF, 
pour  avoir  la  force  entière  de  la  Gravité 
fuivant  DF.  Faifant  donc  A7  Vzzz  D  Z, 
&  tirant  par  V,  la  ligne  VO ,  parallèle 
à  l’Axe,  les  lignes  VO,  S  O,  repréfèntent 
les  forces  qui  réfultent  de  la  Gravité  :  leur 
diagonale  DO ,  repréfente  cette  Gravité 
elle-même  ;  &  le  petit  angle  O  D  T  cil 
celui  que  forme  la  direélion  de  la  Pefanteur, 
avec  la  direélion  de  la  Gravité. 


Fig.  1 8. 


1 84  A4ef.de  la  Pc  fuit,  au  Cercle  Polaire . 

La  Force  centrifuge  ions  l’Equateur  étant 
la  288. e  partie  de  la  Pefanteur,  on  a  AQ 

=^wAH;ScDZ-£^=TO. 

Ayant  tiré  d’un  point  infiniment  proche 
de  Z),  la  ligne  dM,  parallèle  a  DE,  &  du 
point  T,  la  ligne  Tt,  perpendiculaire  furDO, 
l’on  a,  à  eau  le  des  triangles  femblables,  Dd 

■.Md  ::TO:  Tt,  ou  Dd  :  Md  :  :  -J^Tac 


Md  x  D  F  x  AH 
iXSxDdxAC  > 


c’efl  le  finus  de 


l’angle  TDO,  dont  le  rayon  efl  DT. 

On  a  donc  cet  angle 

Tt  _  Md  x  D  F  x  A  H 

DT  -  288x  Ddx  ACx  DT  * 

Cette  formule  contenant  l’angle  des  deux 
direélions,  de  la  Pefanteur  &  de  la  Gravité; 

la  Latitude  du  lieu  qui  efl  exprimée  par 

le  rayon  de  l’Equateur ,  &  le  rayon  du 
Cercle  parallèle,  fous  lequel  fe  font  les  ex¬ 
périences;  &  le  rapport  de  la  Pefanteur  du 
lieu,  à  la  Pefanteur  fous  l’Equateur;  il  efl 
facile  d’en  tirer  piufjeurs  Théorèmes ,  félon 
qu’on  voudra  fuppofér  données  les  unes  ou 
les  autres  de  ces  choies. 
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